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INTRODUdlON 



On trouvera dans ce travail : 1° une esquisse gram- 
matieale du dialeete tlemeenien ; 2° une s6rie de textes 
de prose et de po£sie avec, aeeessoirement, quelques 
6tudes de prosodie et de folk-lore. Ces textes dans 
mon esprit, doivent jouer, apres l'esquisse graramati- 
eale, le rdle d'une petite ehrestomathie tlemeenienne ; 
3° un lexique ou sont expliqu6s et 6tudies les mots 
marqu6s d'une asterisque dans le texte arabe des eontes 
et des ehansons. 

Cette r6union de mat6riaux vari6s dans un meme 
livre, pourra paraitre desordonn^e, ineoherente. En 
fait ee sont les r^sultats de mes etudes arabes et mu- 
sulmanes k Tlemeen pendant les quatre ann6es passees, 
que j'apporte aujourd'hui. Seul, le nom de la vieille 
ville des Benl-Zeiy&n peut relier les uns aux autres ees 
quelques doeuments lexicographiques, grammaticaux, 
sociologiques. Ils se trouvent r6unis dans un m6me 
livre, simplement paree qu'ils ont une origine loeale 
eommune; et, s'il est possible h larigueur de decouvrir 




IV 



INTR0DUCT10N 



quelque unit6 dans eet essai, ee sera une unit6, pour 
ainsi dire, g6ographique. 

«Tai eu pour le tout beaueoup d'informateurs. Dans 
l'esquisse grammatieale, la eollaboration de mes an- 
eiens eleves, parfois de mes 61eves m'a et6 d'un grand 
seeours. J'ai eontrole leurs dires, dans les conversa- 
tions quotidiennes que la nature de mes fonctions me 
permet d'avoir avec de tres nombreux Tlemeeniens, 
totbas, fonctionnaires musulmans, et aussi marehands, 
patrons de bains ou de caf6s maures, porteurs du mar- 
ch£, ete. — Pour le hdufi y j'ai mis surtout a eontribution 
mon vieil ami Sll-Hajj Djelloul Ben Ziyan qui a une 
grande reputation de hauwd, et Si Abdallah ben DaU 
Youcef, ouqqaf a la Medersa. — Les eontes, les ber- 
eeuses, les ehansons d'enfants m'ont 6t6 fournis par 
divers tolbas qui ont bien voulu se souvenir pour moi 
de ee qui avait amus6 leur jeune age. Les enfants du 
quartier de Rds el-bhar ou j'habite ont aussi 6t6 mes 
eollaborateurs. 

Parmi mes aneiens eleves, je tiens a remereier 
MM. Chaib benTaleb, Abdallah benMansour, Houssine 
Ferradj et Mohammed ben Oujdi; parmi mes eleves, 
MM. Mohammed Bouehamma, Mohammed Ben Mer- 
zouq, Abdesslam ben Taleb, Benali Ben Dimerad, Mo- 
hammed ben Mesli, Boumedien Bouchenaq, Abdesslam 
ben Memeha, Hammadi Ben Yaro, Mohammed ben 
Ameur. MM. AbdelazizZenagui, aetuellement r^petiteur 
a l'Eeole des Langues orientales et Abdessl&m ben Chaib 
professeur ala mosqu6e de ehtkh Senoussi qui sont aussi 




1NTR0DUCTI0N 



v 



de mes aneiens 61eves, m'ont fourni nombre de rensei- 
gnements utiles et ont bien voulu m'aider dans lar6vision 
des 6preuves. 

Les ouvrages de M. Stumme ont largement ouvert 
la voie pour l'6tude des dialeetes maghribins. Je me 
suis efforc6 d'appliquer la m6thode de ee savant h 
P6tude du tlemeenien, et l'on s'apercevra sans peine 
que sa grammairetusinienne, etson excellente esquisse 
du dialeete de Tripoli m'ont eonstamment servi de mo- 
deles. Le tlemeenien me parait presenter des diff6- 
renees assez sensibles avec le tunisien, le tripolitain 
d'une part, avec les idiomes maroeains de Pautre, et 
m6riter par la l'honueur d'une 6tude sp6ciale. Cette 
6tude que je donne aujourd'hui est mon travail de d6- 
but dans l'arabe vulgaire, et je demande k l'avance, 
pour ses faiblesses et ses erreurs, l'indulgenee de ceux 
qui s'interessent a l'6tude des dialeetes. J'espere dans 
lavenir pouvoir y apporter des eorreetions. 

Je ne saurais remereier trop vivement les deux 
maitres qui ont en quelque sorte inspir6 ee travail, et 
m'ont pret6 l'appui de leur seienee, de leur exp6rience, 
de leurs eonseils 6clair6s : MM. Ren6 Basset, diree- 
teur de l'Eeole des Lettres d'Alger, et Houdas, profes- 
seur d'arabe vulgaire a l'Eeole des Langues orientales. 
Qu'ils re$oivent iei l'assuranee de ma profonde et 
respeetueuse gratitude. 

Tlemeen, 15 janvier 1903. 
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CARA.CTERE GENERAL 



Parmi les dialeetes de l'Orataie, le tlemeenien apparatt eomme 
un dialeete nettement eitadin. Dans le Maghrib eentral, la dis- 
tinetion des dialeetes en deux grandes elasses, bSdouins et eita- 
dins, peut, k mon sens, se fonder sur les partieularites suiyantes : 

1° les dialeetes eitadins ont le son q pour tandis que les 
dialeetes Wdouins ont g (1). 

2° les dialeetes eitadins offrent une prononeiation u du pronom 
mase. sing. de la 3 e personne, tandis que les dialeetes bgdouins 
offrent une prononeiation dh, ah, 6h (2). 

3° ies dialeetes eitatins rSduisent & J&li*, JJL*i sans i long entre 
la 3 e et la 4^ eonsonne les pluriels classiques J^l^, JJUi ete. ; 
les dialeetes b&louins gardent Yi long. 

4° les dialeetes eitadins offrent, au pluriel des verbes d6fec- 
tueux des terminaisons iu, du ; les dialeetes Mdouins offrent sim- 
plement u, u (3). 

5° U existe des uns par rapport aux autres de nombreuses et 
fr6quentes diff6rences de vocabulaire. 

Le tlemeenien est au reste, avec le n6drom6en, le seul dialeete 
oranais, qui offre les partieularites des dialeetes eitadins. Dans 
toutes les autres villes de l'Oranie, si bizarre que puisse parattre 
laehose, on parle des dialeetes bgdouins (4). 

1. Cf. infrd p. 17; eomp. MGT. 9 199, § 3. 

2. Cf. inf. lepronom; eomp. MGT., 200, §3; cf. de nombreux exemples 
dans les transeriptions de Delphin. 

3. Cf. inf. le verbedefectueux; eomp. Hoywara, 11, note 29; MGT. 9 199, 
§ 3 et la juste remarque de Stumme ap. TG, § 140, p. 113. 

4. De m£me, le dialeete de la ville de Tripoli est un dialeete bedouin ; 
cf. MGT., loe. eit. 
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SYSTEME PHON£TIQUE 



Les signes suivanls de transeription sont n6cessaires pour 
l'Stude du diaieete tlemeenien : 

CONSONNES 

J, ie t fran$ais o. 

f, & peu pr6s le z ailemand (ts) o, 

d, le d fran$ais 3. 

J, un * emphatique i*, parfois 

ei, un d emphatique ja, -t. 

s, Ys fran$aise 

s, une * emphatique 

le eh fran$ais 
<5, ie eh anglais (teh) ^ ture. 

le.; anglais ) 
z, le y fran$ais ) £' 
z, ie z fran$ais ) . 
z, un z emphatique ) 

le k fran$ais v*J. 
q> arrtere-guttural <J. 
g, \e g dur fran$ais. 

expiration faible p. 
h, expiration moyenne *. 
A, expiration tr&s forte 

eontraetion de la gorge e.. 
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syst£me phon£tique 



A, le ch suisse 

r, IV grassey^e fran$aise 

r, lViingualej. 

/, 17 fran$aise ) . 

/, une / trfcs emphatique ) 

n, i*n pure 

% Vn gutturale de ralieroand Bank 

o, le b fran$ais w>. 

f 9 Vf fran$aise 

m, une m trfcs labiale 

w, double w anglais j. 

y> y fran^ais de bruyere 

w, y, furtifs (cf. infrd p. 23). 




YOYELLES 



a, a pur. 

a, a penehant vers le son fran$ais ai. 

a, a penehant vers les diphtongues fran$aises an, in. 

d 9 a penehant vers o. 

o, o pur. 

0, o penehant vers u. 

d, entre o et le o? fran£ais. 
w, ou fran£ais. 
e, IV muet ^ran^ais de je. 
e, Ve ouvert fran£ais. 
e, entre i et 4. 

1, i pur. 

d, 6, i % ete, long et aeeentu^. 
ft 9 o, e, ete, long et non accentu6. 
a, d, <£, ete, bref et aeeentue. 
a, ete, trds bref. 
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Le signe ^ r£unissant par dessous deux voyelles indique 
qu'elles forment diphtongue : au, ou> ei, eu, ete. 

Le signe - entre deux mots indique que dans la prononeiation 
ils forment un complexe. 



Dans ies sch6mes des formes de mots : 

v est voyelie brfcve non aeeentu^e, 

v — voyelle tr6s br£ve, 

v — voyelle br6ve accentu6e, 

y — voyelle longue non accentu£e, 

v — voyelle longue aeeentuee. 

e est eonsonne (quand, au lieu d'une eonsonne, on trouve ies 
semi-voyelles elles figurent g£n6ralement dans les seh&mes 
sous leur forme de transeription w, y). — L*exposant (e 1 , e*, 
c l , ete.,) indique Tordre de la eonsonne dans le seh&me. 



SCHfiMES 
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PREMIERE PARTIE 



GHAPITRE PREMIER 
PHON6TIOUE 



CONSONNES 

A. — Quelques particularit6s de la 
consonantique tlemeenienne. 

Dentales. 

Le o-o; le ^o. — Dans le groupe des dentales, il 
est remarquable que, tandis que le tunisien distingue soi- 
gneusement le o du le 3 du 3 k l'instar des dialeetes 
arabiques, le tlemeenien, eomme le tripolitain; la plupart 
des dialeetes maroeains et, dans une eerlaine mesure,aussi 
l'ggyptien et le syrien, les confond. La distinetion du >±> 
et du 3 se retrouve par eontre dans la plupart des dialeetes 
ruraux de l'Oranie. Le y est le th anglais dur, le i le 
th anglais doux(1). — Le o el o se sont confondus en 
tlemeenien en un son unique (; le f n'est plus une dentale 
pure; e'est en quelque sorte une lettre double 6quivalente 
k ts prononc6 en une seule 6mission de voix (2). Cetle pro- 
noneiation du o-O est eourante aussi en alg6rois (3) et 

1. Par ex. dans le dialeete etudi6 ap. Delphin ; cf. la deseription de la 
prononeiation du CL> et du 5 dans eet ouvrage p. 1,2. 

2. G'est par le groupe ts que I'a rendue Luderitz, SM. t p. 1. 

3. Deja note par MalUan ZDM6. t XXIII, 663. 
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LE DIALEGTE ARABE 



dans les dialeetes eitadins du Maroe septentrionale. Peut- 
6tre faut-il l'atlribuer h une intluenee berbfere(l). Dans 
la province d'Oran, on la retrouve k N6dromah et dans 
eertains dialeetes ruraux des Traras, berb&res de raee, 
arabes de langue(2). A eette exception prfcs tous les dia- 
leetes ruraux de l'Oranie ont un / pur, jamais (. En tlem- 
eenien le / pur n'intervient qu'h la suite d'aeeommodations 
phon6tiques. Enfin, il faut remarquer que lorsque t doit 
6tre redoubl6, M6ment dental / est en fait seul redoublg; 

r6l6ment sifflant eontinu reste simple : £-L- six doit 6tre 
transerit s6t\a mieux que s6\ta. 

Le j*; ie — La confusion de ees deux lettres se re- 
trouve en tlemeenien eomme dans la plupart des dia- 
lecte8(3). Le je-b> a en tlemeenien eomme en tripolitain, 
en maroeain et dans une eertaine mesure en 6gyptien et 
en arabique ie son d'un d emphatique d. Le j* a perdu le 
son caract6ristique dont Spitta donne le m£canisme phy- 
sique(4). D'autre part, dans les dialeetes ruraux de l'Ora- 
nie, le surtout initial, sonne fr6quemment eomme 

en tunisien th anglais doux emphatique. 

Permutation de dentales. — Elles sont fr6quentes 
eomme dans la plupart des dialeetes. Gertaines sont dues 
4 des eauses phon6tiques r6gulifcres, influence des eon- 
sonnes voisines, ete. D'autres semblent eaprieieuses. — 
On verra eomme dans d'autres dialeetes le t remplaeer ( 
dans la dernikre syllabe des noms de nombre de 13 k 19. 

1. Gf. Basset, p. 5. 

2. Cf. sur les Traras, Basset, Ne'dromah et les Traras, Paris, 1901, in-8. 

3. Cf. sur le rapport de ees deux lettres, Transaet. IX Int. Congress, II, 
145 et suiv.; Landberg, HadramoHt t I, p. 118; TM. t I, XVIII, XIX; leur 
confusion dans l'orthographe maghribine est eontinuelie (cf. JA., 1899, 
II, p. 395). 



4. Cf. SpitU, p. 10. 
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II prend trks fr6quemment la plaee du d (surtout dans 
le langage des femmes) ee qui peut 6tre attribu6 h une 
intluenee berbfcre(1). 11 prend eelle du d dans quelques 
mots : fi&fit> petit-fils = ; fbdt* euisse = (plus 
rarement fb6d) et est remplac6 par d dans quelques autres : 
7irf5y,r6pliquer= i^^dgdd, seulement^i**. 

Si/'/lantes. 

Le j. — Le z emphatique (2) est ineonnu h la plupart 
des dialeetes arabes. II est vraisemblablement dA h une 
intluenee berbfcre. On le retrouve dans le dialeete rural 
6tudi6 par Delphin et chez ies Hquwara(2). — II est h noter 
qu'un mot peut ehanger de sens suivant qu'il est prononc6 
avec un z ou avec un 2. C'est ainsi que l'on a zloq, glisser, 
et z[6q, terrain boueux ; zhdr, Aeurs d'oranger, et zkdr, 
ehanee; z6uwor, falsifier, et zduwor, faire visiter. 

Le — La prononeiation eourante du ^ en tlemeenien 
est j (j anglais); ee n'est pas une sifflante pure, mais une 
lettre double eomportant un 616ment dental initial, et 
6quivalente au groupe dj prononc6 en une seule 6mission 
de voix. Cette prononeiation se retrouve dans eertains 
dialeetes orientaux, mais dans le Maghrib elle est excep- 
tionnelle et le ^ est d'ordinaire prononc6 i (; fran<jais) h 
Tripoli, h Tunis, au Maroe et dans les dialeetes ruraux de 
l'Oranie. — La prononeiation £ n'apparait en tlemeenien 
que par suite d'aeeommodations phon6tiques. — Quant h 

1. Gf. Basset, p. 7 in fine; il en est de meme en algSrois (cf. Sonneek, 
CA., 88, v. 9) dans les Traras, et au Maroe (cf. les nombreux exemples 
de permutation des dentales reunis par Fischer, ZWT., 277 et suiv.); 
dans uu vieux texte 6pigraphique tlemeenien on trouve pour gs** 
ap. Brosselard, Tombeaux des Emirs Beni-Zeiydn, p. 58. 

2. Gf. Basset, p. 4 tn fine; Houwara, transeription, 13; Delphin, 284, 
nota r; JA„ 1861, II, 371, 1. 9. w 
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la prononeiation ggyptienne g qui se reneontre en maro- 
eain, au eas de s6quence d'une sifflante (1), elle n'eiiste 
k ma eonnaissanee en tlemeenien que dans le mot gousds, 
espion (elass. et vraisemblablement il s'agit d!un 

emprunt aux dialeetes maroeains. 

Le — II apparatt eomme k Tripoli dans des vocables 
6trangers (tures), surtout noms propres et aussi dans 
quelques autres mots : ewdr, ealdbi, noms propres; edheah, 
gargon de bain; cdbcoq, vase en fer blane; euedn, n6gril- 
lon; mHteo, petitgargon de bain (esp. mozo). Ce son existe 
en berbfere. 

Permutation du du j° y du j. — II est permis de 
eonstater en tlemeenien des permutations des sifflantes 
U* :S u" *i J z - ® n en trouve en arabe classique ; on en 
trouve 6galement dans la plupart des dialectes(2). Gertaines 
k n 1 en pas douler ont des eauses phon£tiques trks elaires. 
L'intluenee de la eonsonne voisine explique fdzda. 'eor- 
rompue, pour fdsda; zddm } heurter, pour sdim; qazdlr, 
6tain, pour qdsdir(3); sdir, poitrine, pour sdir; wdst, mi- 
lieu, pour wust; stdh, lerrasse, pour stdh. Stumme explique 
par des influences vocaliques seeondaires sPr, eourroie, 
pour sir ; s6f, sabre pour stf(i). II n'en reste pas moins que 
pour bon nombre de eas ees permutations paraissent uni- 
quement eaprieieuses : qfiz, eage, pour qfis; sfdrjel, 

1. C'est ee qui paratt avoir d6termin6 Fischer, AfS., 5, 6. 

2. Cf. notamment ee que dit Landberg de la prononeiation o^- k -*- ° 
pour Ql U X HadramoHt, 127 ; ^tir pour ^y-*» apparait peut-£tre en 
Egypte dans les textes epigraphiques des le vm e sieele de l'Heg.; cf. Van 
Berehem, Materiauw pour un eorpus, I, 89, note 1. Cf. aussi R. Basset, 
Les noms des m6taux et des eouleurs en berbdre, Paris, 1895, in-8, p. 8-9. 

3. Cf. sur yj> passant k ) au eontaet de > LA„ IV, rrr. 

4. Cf. TM., XIX; eomp. Soein, Diwan, III, 200; et examiner les exem- 
ples de permutation donn6s ap. Reinbardt., 10; aussi pour 

p. 5. 



Digitized by 



PARLE A TLEMOEN 



17 



eoing, pour sforjel[i)\ bdrnds, burnous, k c6t6 de bdrntis; 
karmds, figue, k cdt6 de karmHs. 



Le oX — Le o/a toujours la prononeiation du k fran- 
Qais ; dans le dialeete des Juifs dont en prineipe je ne 
m'oeeupe pas iei, il est une fricatjve trfcs voisine du e, 
eomme dans eertains dialeetes orientaux. 

Le (J. — Le (J est tantdt q, tantdt g eomme en tunisien. 
Le nombre des mots oii l'on trouve la prononeiation g est 
assez restreint et, eomme en tunisien, il est remarquable 
que pour plusieurs d'entre eux, il faut attribuer eette pro- 
noneiation k des induenees des dialeetes ruraux : ndga, 
ehamelle ; bigra, vache ; sl&gi, ehien de ehasse ; gurbi, 
cabane(2). D'autre part les prononeiations q et g servent 
parfois k diff£rencier deux sens d'un m6me mot ; e'est ainsi 
qu'on aura bigra, vache ; bdqra y la Soura II du Coran ; 
giibba, eoupole de marabout; qdbba, alc6ve; geuwdd, guide; 
qduwddj prox6nfcte ; zr6g, gris (chevaux); zroq, bleu(3); 
itrg, l'orient ; idrq, le p6lerinage, ete. — Enfin il faut noter 
que nombre de Tlemeeniens semblent atteints de l'impossi- 
bilit6 de prononeer le <J, q ; dans leur bouehe, il se traduit, 
eomme dans eelle des Gairotes et des Damasquins, par un 
fort hamza (4). — Le tlemeenien n'offre pas k ma eonnais- 
sanee d'exemple de la permutation du <J avec le , fr6- 

M 

1. InAuenee de y»-ot, jaune, ou de T&ymologie populaire : <j*-«»£ 
Ja^J\? (cf. inf. teites Vticole coranique). 

2. Comp. TM„ XVII; Fischer, MS. $ 7, 8. 

3. Comp. pour ee mot Fischer, MS.> 22, 1. 13. 

4. Comp. pour le Maroe Luderitz, 1, note 4; Fischer, Waff. t 223; k 
Tlemeen on dit d'un individu qui a ee d£faut de prononeiation que 
ydhder belqdla; dans d'autres rSgions de l'Oranie ee sont surtout les 
Juifs qui ne prononeent pas le j; cf. Delphin, 292, l. 10. 
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quente dans d'autres dialeetes (1); mais dans la banlieue 
on dira^/, luer, pour J^(2) ; ktd\ eouper, pour ^U. Enfin 
les Juifs prononeent toujours le k. 

Le £. — Cet r grassey6 remplaee eonstamment chez 
eerlains individus le j, r lingual. Ce n'esl qu'un d6faut de 
prononciation(3). D'autre part dans le mot J~£, laver, £ 
est remplac6 par £ : b$4l 9 frsil, lessive. II en est de m6me 
en lunisien (4). La subslitution du £ au £ se reneonlre 
dans d'autres dialeetes arabes (5). Elle existe aussi en ber- 
bhre (6). 

Le £. — U est moins fortement prononc6 en tlemeenien 
qu'en alg6rois et dans les dialeetes ruraux de TOranie. II 
disparatt eomme en tunisien, en maroeain des villes, en 
syrien et en 6gyptien, et dans une eertaine mesure en 
omani dans les noms de nombre de onze k dix-neuf (cf. 
inf. La NomEration). II s'y maintient au eontraire dansles 
dialeetes ruraux. — La substitulion du £ au £ dans la 
raeine 6tre profond (elass. j^), esteommune k beau- 
eoup d'autres dialeetes (7). 

Le ». — II n'est pas sensible dans la prononeiation du 

pronom », quelques eas mis k part. II en est de m&me dans 
tous les dialeetes eitadins du Maghrib et dans d'autres (8). 
— 11 disparalt fr£quemment dans la conjugaison du verbe 

1. Cf. Landberg, HadramoHt 9 131. 

2. Fr6quent dans les Houwara (a titre d'eiemples, 30, 1. 6; 32, 1. 8). 

3. Cf. ee que dit Mouli£ras de la prononeiation des TeHouanais, ap. 
Maroe ineonnu, II, p. 201, 202; aussi Fischer, Waff., 223, n. 1. 

4. Cf. TG. 9 glossaire. 164. 

5. Cf. Spitta, 25, §7*; Soein, Diwan, III, § 165. 

6. Cf. Basset, 8. 

7. Cf. TG., glo3saire 175; Landberg, Hadramout, 312; Soein, Diwan, 
III. § 171. 

8. Notamment en omani, Reinhardt, § 13; cf. les observations de Land- 
berg ap. ^a^ramoiU, I, 455 et suiv. 
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ru:rd = i\j,ri= ^>\j, r&m = ^\j ; il disparalt eneore dans 
la loeution adverbiale minna, par iei (L* ^), dans le plu- 
riel fwd/d, fruits (sing. i^U inusit6) ramen6 par analogie 
k la nombreuse elasse des pluriels eiodei. — Wdjj, vi- 
sage (elass. *>j) est k rapproeher des 6gyptien et syrien 
wtiM, wiSi, wujj (i). Dans la banlieue on dit sdrii, bassin, 
pl. ^waril — ^tj*c~°- — Le » final s'est trfcs bien maintenu 
dans fq6h, jurisconsulte, k l'eneontre de ee qui exisle en 
Sgyptien et en tripolitain. 

Le — Le * initial a perdu en g6n6ral toule valeur eon- 
sonantique propre. — Dans un eertain nombre de mots, il 
s'est r6duit k une simple voyelle a, u, i; sous eetle forme il 

s'est maintenu, \k oii il portait l'aeeent : dsl, origine; JJ| ; 

drd, terre, joj\; dna, moi, U! ; umm, mfcre, ^; seeur, 

e^U; iihra, autre, yjj^\. On peut admeltre que dans ees 
mots le hamza existe mrtuellement ; mais il n'est nullement 
prononc6. Lorsque l'aeeent portait sur une syllabe subs6- 
quente, la voyelle k laquelle s'6tait rSduite le hamza initial 
a elle-m6me disparu, qu'elle fut eontenue dans une syllabe 

ouverte ou ferm6e : brdham, &j-A; br6q, aigutere, \j>y\; 

hi\> petite soeur, ; mdra, signe, ; sdba, abondanee 
hl+\ (cf. aussi inf. Le Nom : singulier des comparatifs c i (?i& 

et pluriels c K &d&). II en est ainsi dans beaueoup d'aulres 
dialeetes (2). La conservation virtuelle du hamrn sous forme 
de simple voyelle, bien qu'il n'ait pas taeeent dans les 
mots isldm, imdm, dmdn, dmSr (cf. sur l'allongement de d 
inf. p. 37 et 50) s'explique par des influences de la 

1. Cf. Spitta, 17 ; Oestrup, 125, § 4; Landberg, Prov„ 33, 59. 

2. Comp. TM„ XVU, note 4 et XXXI in fine; Noldeke, WZKM. t ix, 6; 
Arabiea, IU, 35. 
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langue litt6raire (i). — Dans d'autres mols, oii il portail 
Taeeent, le hamza a donn£ naissanee k une semi-voyelIe w, 

y : wtikkel, faire manger, JJT, urhllef, habituer k, ^^)!, 
yibra, aiguille iy\, yins, esp&ee humaine, ^\ (2). — Dans 

un petit nombre de mots, une forme ind6termin6e seeon- 
daire avec un / initial a 6t6 tir6e de la forme d6lermin6e : 
Uf'a, vipfcre; lenjds, poire, ete. Fischer a 6tudi6 ees mots en 
maroeain (3) ; il faut ajouter k leur liste en tlemeenien Usfa, 
alfene; Urwi, moudon. — Enfin le hamza initial s'est ren- 

forc6 en h dans les mots hajjdla, veuve, SJUt (de m6me 

dans tout le Maghrib) ; h&la, instrument, i)T (tunisien 'Ala 
avec ^) et dans la loeution conjonctive hammdla, mais, 

eependant, bJU! (surtout alg6rois, assez rare &Tlemcen) (4). 

Le hamza dans rint6rieur des mots a g6n6ralement 
disparu pour faire plaee k un allongement de voyelle : fds, 

pioehe, ^li; sil, demande, JL; dib y ehaeal, w*Ji; bir, 

puits, /j ; miimen, eroyant, — II s'est renforc6 en * 

dans le mot zhor, rugir, elass. j\) (5) (eomp. tunisien shil, 

1. Dans le mot uden, oreille, o-^> elle est anormale, a moins qu'on 
ne suppose un primitif wudn (eomp. l'Sgyptien widn, le tripolitain wud&n) 
pass6 ensuite par sursaut (cf. infra p. 47) 4 wuden, ude'n. 

2. Comp. Spitta, 16; Reinhardt, 9; TAf., XVH, n. 4; MGT., § 5; Soein, 
Diw., IU, § 170 (e). 

3. Cf. Fischer, MS„ 31, 32; l'origine du terme d'arehiteeture liwdn est 
du m6me ordre; cf. Van Berehem, MaUriauxpour un eorpus, 95, n. 2. 

4. ^Ut ap. Delphin, 86, 1. 1; eomp. le tunisien mdlla, TG. t glossaire, 

180; Je tripolitain mdla, TBL., glossaire, 151; le maroeain amdla, ffou- 
wara, 14, 15 n. ; l'Sgyptien ummdl, Spitta, 170, 171 : cf. pour des ren- 

forcements de 1 en £ ou en *, TM., XVII, note 4; MGT., 201 ; Reinhardt, 
p. 8; Landberg, Hadramout, I, 422; Vollers, ap. ZDMG. % 1896, ps. 615, 
619. 

5. Ainsi ap. Delphin, 70, 1. 14; et au Maroe Fischer, 35, MS„ in fine. 
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interroger, JL); une trfes eurieuse prononeiation est eelle 
de gordn, Coran; elle est assezcourante, et semble, dans 
une ville de tolbas une rdminiseenee emphatique du e de 

la raeine ^-5(1). — Enfin le hamza s'est conserv6 avec 
une prononeiation distinete, expiration I6gfere mais sen- 
sible dans les fulurs des II 6 formes des verbes hamz6s (cf. 
inf. Le Verbe, II e forme). Le eas est je erois unique dans 
les dialeetes maghribins (2). 
Le hamza final tombe simplement : sdrka = ou 

se r6duit it une voyelle longue qr& = \jj ou donne un y 

qui Analement se d6consonantise en i : benndi = *Hj. — 
Un hamza seeondaire apparalt, eomme dans d'autres dia- 
leetes, aprfcs une voyelle longue finale, abr6g6e pour don- 
ner plus d'6nergie h la parole; le fait est surlout sensible 
avec la n£gation Id, non, prononc6e trfcs souvent Id' (3). 



Liguides. 

Le j guttural; le J emphatique. — Le tlemeenien 
eompte deux liquides de plus que l'arabe classique; le 
n guttural et le / emphatique. La premi&re se reneontre 
dans plusieurs dialeetes (4). La deuxifeme (sauf pour ee 
qui est de la prononeialion emphalique de &\ All&h, ^s^b) 
ne se lrouve gufcre que chez les Houwara (5). Ces deux 

m 

1. Comp. tuwuddd' = ^>y, faire des ablutions (egalement mot de )a 
langue religieuse), <zp. Soein, Mar. 9 174 (24). 

2. II est, je erois, parfaiiement eomparable au hamza de 
lYgyptien qui apparait « lorsqu1i est mG par une voyelle, et imm^dia- 
tement prec6de* par une autre » ; cf. Spitta, p. 3 ; Noldeke, Zur Grammatik, 
p.5. 

3. Cf. TM., XVII, note4; MGT. t 201, 202; Arabiea, III, 104, note 1; 
Soein, Diwan, III, 204, 205. 

4. Dans tout le Maghrib et en Arabie; cf. Soein, Diwdn, III, 41 in fine. 

5. Aussi ap. Delphin, 25 (ir) ; et not6 par I. Khaldoun, Prol*g. II, 37. 
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leltres interviennent g6n6ralement h la suite d'aeeommo- 
dations phon6tiques (cf. infra p. 31). Cependant dans quel- 
ques mols, on eonslate la pr6sence du / sans qu'elle r6sulte 
d'aeeommodation : golldl^ sorte de tambour. 

Permutation de liguides. — Le tlemeenien eonnait na- 
turellement les permutations de liquides eomme tous les 
autres dialeetes. Elles sont fr6quentes surtout dans les 
mots empruntSs k des idiomes 6trangers : fesydn, officier ; 
kabr&n, eaporai; mdriSdn, mar6chal; trdy&n, tirailleur; 
jlindr, g6n6rai(i). On trouvera plus loin bili, girofl6e, 
pour le classique mhelqa{, p6tards pour oU^a^; 

rttm, jouir de, pour Beaueoup paraissent eaprieieuses. 
Mais d'autres semblent devoir 6tre attribu6es h une 
homoeophobie des liquides dont il sera parl6 plus loin. 



Le ^ . — Le ^ m est parfois remplac£ par un n ; ie eas 
le plus frappant est eelui de la pr6posilion nta pour le 
maghribin oriental mta' (2). Gette transformation de m en 
n devant une dentale a des 6quivalents dans d'autres dia- 
leetes (3). Des eas beaueoup plus curieux sont ceux de 
nbi\a « soir6e musieaie » pour mbl\a oii eelte transforma- 
tion s'op&re devant une labiale, el de ngil « heure de la 

1. Gomp. TM„ XX; deja ap. I. Khaldoun, /oe. cit.> almilend pour l'espa- 
gnol almirante. 

2. Gourant dans tous les dialeetes ruraux de l'Oranie, notamment dans 
eelui 6tudi6 par Delphin; employe^ au Maroe; cf. Soein, Mar., 44, n. 108. 

3. Rappelons Ngyptien, syrien et arabique pour le syrien 
2^ pour le tripolitain pour k%i"; le tripolitain et arabique 

ULXS\ vraisemblablement poar^LU\ (cf. Soein, Diwan, III, 149} cf. eneore 

ZDMG., 1879, 612, n. 1. Rappelons aussi le kabyle mdhand = 



Labiales. 
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sieste » pour mgil oh elle s'op&re devant une palatale 
suivie d'une liquide (1). 

Le w furtif cons6quent des labiales. — Le w furtif qui 
apparait dans nombre de dialeetes aprfcs les labiales, n'est 
pas ineonnu au tlemeenien, mais il y est assez rare surtout 
aprfes le b\ on entendra eependant : mwtdda, espaee de 
temps; fummwi, ma bouehe; mwd, ne... pas, mwima, 
mfere ch6rie; robw&', quart; §6bwdk matin. Dans les dia- 
leetes ruraux de l'Oranie, on entendra fr6quemment rob- 

<j s» w 

mon Dieu; gubbwa, eoupole; rrubbwa, corbeaux (2). 

B. — Aeeommodations consonantiques. 

Les eonsonnes s'indueneent r6ciproquement en tlem- 
eenien eomme dans les autres dialeetes, et par suite du 
voisinage de eertaines d'entre elles, il intervient des aeeom- 
modations phon6tiques, rentbreement, adoueissement, 
assimilation, ete. — Gertaines auxquelles il a 616 fait allu- 
sion plus haut ne se produisent qu'& l'6tal sporadique. 
D'autres au eontraire valent pour un nombre de eas assez 
consid6rable, se produisent parfois d'une fagon trfcs r6gu- 
lifere et peuvent 6tre pr6sent6es dans un tableau g6n6ral. 

Gertaines aeeommodations ne surviennent qu'au eas de 
eontiguiti de deux eonsonnes soit dans un seul mot, soit 
dans deux mots cons6cutifs; d'autres se produisent non 

1. Peut-6tre bien faut-il songer ioi a ee que dit Barth, Spuren des na 
Prdfixes im Arabisehen, ZFA„ IV, 1889, p. 374 et suiv.; cf. aussi le hou- 
wari nhod pour le tunisien ngM pour 

2. Stumme MGT., 199, § 3, 202, § 9, eonsidere eet w eomme sp6cial aux 
dialeetes b6douins; il apparalt dans les diaieetes maroeains (Fischer, 
MS. 9 inprine. ; Houwara 11 in /Ine), et dans ceux d'Arabie (Soein, Diwan, 
III, § 159) ; en tlemeenien il n'apparalt jamais apres f, g, k. 
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seulement dans ce eas, mais aussi dans eelui de simple 
voisinage dans un mfeme mot. II est permis de ee chef 
d'6tablir les distinetions suivantes : 



a) CAS DE CONTIGDiTfi 

Certaines aeeommodations se produisent invariable- 
ment; elles sonl n6cessaires\ d'autres se produisent fr6- 
quemment mais non toujours; elle ne sont en quelque 
sorte que facultalives. 

1° Aeeommodations nieessaires. 



i. 


dt 


= tt 


sr 'duwettu, sa jnment, u ; yirfet trtttu, il 








enleve son eandelabre, tz-!y Jjj>. 


2. 


4t 


- tt 


= neuwStt, tu as fait lever, w-*>JJ ; iqbot tril- 








t'ek, prends ton candelabr%, (J°?\' 


3. 


dd 


= dd 


= erfod dobldnek, enleve ton doublon, jJ>jI 










4. 


(d 


= dd 


= l6qqod ddlld' &jndnu, il a ramasse les pas- 








teques de son jardin, *iUo. £$i JaJj. 


5. 


dd 


= dd 


— niuwod ddru, il a fait lever sa femme, jt>^j 


6. 


td 


= dd 


= rbSd 4bd\ il a attaehe une hyene, 


7. 


dt 


= it 


= rf6t idrru, il a enleve son tambourain, «£t oi^. 


8. 


dl 


= U 


= qbdt ttrek, il a attrappe ton oiseau, ,jo3. 


9. 


U 


= ts 


= tsillem, tu salueras, |JLJ ; bent slimdn, la 








fille de Sliman, ^UJL 
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10. 


U 




ts 


z= 


f*<5m, tu jeAneras, sy&y bbnt sdhbek, la fille 
i 












de ton ami, lo 


11. 


iz 





dz 




dziuwej, tu marieras, ~ 6end zoujha, 












la fille de son mari, --^* 


12. 


ti 




(** 




: r&<5cf zau4ltu 9 il attaeha sa monture, a-M° v L ,. 


13. 







di 




rbdd itmluy il attaeha son ehameau, *JU- -a> 


14. 


j z 





dz 


— 


y6dzi, il suffit, ; zay4lfek, la selle de 












ta monture, y_tX-d>U r r . 


15. 


jd 




id 




idtd, neuf, ; ddrna, l'esealier de 












notre maison Ujb 


16. 


js 




d* 




zoud srt/a, l*dpoux de Cherifa, a&y- 


17. 


si 




U 


— 


md yetherr^y il ne se eassera pas, U 














A O 

18. 


xi 




& 


— • 


md tferrt&, tu ne distingues pas, Jtf U. 


19. 


*i 




& 


= 


md ihelliSi, il ne paiera pas, ^^i^e&k 


20. 


9k 


— 


** 




zr6kkum> votre cheval gris, 


21. 


*9 









rdg geuwdd, tu es guide, ^lli s*Jl 


22. 


kq 

7 




00 

77 




rdy ^did, tu es eaYd, %x>lS %iJlj. 


23. 


ak 




99 




%i0»hf\nnf%m \\ vniiQ Hpvnnf*prn - Co * 

y *»* uuuu ui/ty n yuuo ue vauvci») Ar * ****** » 


OA 
24. 


99 




99 




z?*df gaidkum 9 le (cheval) gris de votre ca¥d, 














25. 


99 




99 




#66*^ qdmhum, il a devanc6 leur goum, 














26. 


hh 








Iwamdhha, ses traits, 


27. 


hh 




** 




ytkrah hbdbna, il d6teste nos amis, ^5o 












bUL ' 


28. 


h 








f bdh h&ltma, le doigt de Halima, iJLx £r->'. 
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29. h' = hh 

30. 'h = hh 

31. h' = M 

32. hh = hh 

33. hh = hh 

34. rh = hh 

35. rh = hh 

36. hr = rr 

La plupart de ees aeeommodalions se retrouvenl dans 
les autres dialeetes maghribins : e'est ainsi par ex. que 
t$ = ts, ti = tS, y = ts, \z = dz, se trouvent en maro- 
eain (1). L'6l6ment sifflant de la lettre double f se confond 
avec la sifflante subs6quente. L'6l6ment dental se main- 
tient ; il devient emphatique dans fc = ts au eontaet de 
l'emphalique s ; il s'adoueit dans tz = dz au eontaet de la 
douee z. 

L'aeeommodation dt = t\, a son 6quivalent en tunisien- 
tripolitain ; mais il est remarquable que des aeeommoda- 
tions /( = //, dt = tt, qui seraient les 6quivalents du tripo- 
litain tt = tt, dt = //, n'existent pas. L'6l6ment sifflanl de 
la lettre double t se maintient et la seule aeeommodation 
est eelle de la douee emphatique d en / au eontaet de 1'616- 
ment t du t. 

L'aeeommodation jz = dz, se retrouve dans la plupart 
des dialeetes maghribins pour ee qui est des mots dztra> 

\. Cf. Fischer, MS. t p. 5. 



LE DIALECTE ARABE 
: frdh h&ltya, il s'est r£joui k mon sujet, 

yw ■ ^ 

: sbdhha, son doigt, 

: y&kra* 'dmmu, il deteste son onele paternel, 
: ytkrah hdlu, il dgteste son onele maternel, 

: yeslihha, il l'6corche, l^sA^i. 

: f4rreh hdssiu, il a vid6 sa cuve k ablutions, 

: ferrdhha, il l'a vid£e, L^i. 

: firr i'uzdlha, le petit de sa gazelle, £ 
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ile; 'ddzdir y Alger>^j)-4>t. Elle me semble au reste appa- 
rent6e k la transtormation maroeaine de jU en ddz. En 
tlemeenien, il semble que l'6l6ment sifflant de la double j 
(dj) se confonde avec la sifflante subs6quente z et que 
l'616ment dental d subsiste sans modificalion. — L'aeeom- 
modation ji = me semble devoir 6tre expliqu6e de la 
m6me fa$on (1). 

L'aeeommodation jd = %d, me semble devoir 6tre expli- 
qu6e par l'homoeophobie des dentales (cf. inf. p. 33). 

Les aeeommodations si = , si = i£, zi = ii 9 offrent la 
eontrepartie de ee qui se passe en egyptien (2). 

Les aeeommodations 26-35 se retrouvent en tripolitain 
et en tunisien; par eontre fyr (36) donne dans ees dia- 
leetes frb au lieu de rr. 

Le groupe nb qui en 6gyptien, en tripolitain, en tuni- 
sien, en arabique, s'aeeommode n£cessairement en mb % 
demeure inchang6 en tlemeenien, eomme en maroeain 
des villes et en Houwari. Je ne eonnais gufere d'exception 
que le mot hdmbel y sorte de tapis ray6, (3). 

2° Aeeommodations facultatives. 

Liguides. — II faut d'abord signaler les aeeommodations 
de liquides; la seule qui soit assez g6n6rale est ln = nn\ on 
entendra jb'enna notre montagne; gdnna, nous dtmes, 
aussi bien et m6me plutdt que jbelna, golna. — Les assi- 
milations fr6quentes dans d'autres dialeetes nl = //, nr = 

1. d$ lui-m6me passe parfois k surtoat eomme groupe initial d'un 
mot : onentend t$i$a sortedemets, 'L&^&^., bien plut6t que d&i$a; 
Delphin 6crit tour k tour !Li^J^> et x (pages 207, 208, 210, note i). 

2. Cf. Spitta, p. 33, § 11 (c'. % 

3. Gomp. Fischer., AfS., 22, note 2; Houwara, 11, 12. 
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rr ne se produisent gufcre qu'avec la pr6position men 
et aussi avec la pr6position bin y entre. 

Dentales entre elles. — Trfes fr6quentes sont les aeeom- 
modations de dentales suivantes : \d = dd, tt = tf 9 td = 
dd. On entendra dddb, elle fond ; tt6r, elle vole ; dd£iyef 9 
elle donne l'hospi tali t6 ; dd&rbu , il se sont battus ; neddirrog, 
je me eaehe ; \ettoll6q, elle s'est fait r6pudier, plus souvent 
que \dub y \f6r y \dtiyef 9 {d&rbu, ne\ddrroq y \e\foll6q (1). Ce- 
pendant ees derni&res formes se reneontrent parfaitement ; 
e'est que M6ment sifflant de la double \ s'interealant 
entre r6l6ment dental initial de eette leltre, et la dentale 
subs6quente peut emp6cher l'assimilation. Souvent aussi 
il y a apparilion de voyelle 6penth6tique, \Sd&b, \&f&r % ete. 
— Du m&me ordre est la pr6sence simultan6e dans le dia- 
leete des formes \ji, tu viendras; \j6rreb, tu 6prouveras et 
dji % djirreb avec la r6duction \j = dj. Je eonsidbre eette 
derntere r6duction, moins eomme un adoueissement de \ 
en face de j (eomme en tripolitain oii t% devient r6gulifcre- 
ment di) que eomme une assimilation du ( h l'6l6ment 
dental de la double j. 

Dentales et liquides. — t devient assez fr6quemment t 
devant /, plus rarement devant n ou r; on a tlems&n 
plus que tlems&n, tld\a> trois, k c6t6 de \ld\a; tn&m, elle 
rfeve, trtyei, elle fait signe, moins que \nHm, \rtyei (2). 

Dentales et sifflantes. — Le tlemeenien eonnatt l'assi- 
milation du \ aux sifflantes eomme le tripolitain et 
l'6gyptien eonnaissent l'assimilation du t k ees lettres (3). 

1. Comp. TG., § 2, {*), y); MGT., § 12, a), p); Reinhardt, p. 13, §8, 2»; 
Sonneek, CM. t p. a, note d\ p. ir, i£, note/", § 3, ete. ; il parait bien qu'ap. 
Delphin, 101, note 4, sont yedddbzu t yedddrbu. 

2. Comp. pour le maroeain, Fischer, MS. t p. 5. 



3. Cf. TG., § 2, »; MGT. t § 12, p); Spitta, § 11, a), p. 31, 32; eomp., 
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Ce ph6nomfene se produit partieuli&rement h la V 0 et h la 
VI 6 formes des verbes (cf. inf. conjugaison de ees formes). 
L'assimilation intervient non seulement lorsque les groupes 
\s y \z y i$, ete, sont plac6s entre deux voyelles, mais aussi 
lorsqu'ils sont initiaux. On aura p. ex. 

ssimma, yess4mma 9 etre nomm£, ; 

Udwor, ye&dwdr, se eoneerter, 

zz6uwej 9 yezz6uwej, se marier, > 

ssduwor, yessduwor, pouvoir 6tre imaginS, 

Ges aeeommodations sont bien entendu facultatives; on 
entendra 6galement yetsemma, tiawor, dz6uwej, ele. 
Mais je erois qu'en Alg6rie, elles ne sont pas partieuli&res 
au tlemeenien ; on les retrouve dans la plupart des dia- 
leetes de l'Oranie, et les textes vulgaires alg6riens publi6s 
jusqu'ici en eontiennent des exemples (1). 

Une r6duction analogue dz = zz se reneontre dans l'in- 
terjection yizzi, assez! (h distinguer de yidzi, « il 
suffit » qui n'est jamais inlerjection), et dans le mot bien 
eonnu bezzif, beaueoup, qui doit bien 6tre ^1)^1? ou 
« en tas » (2). 

Sifflantes et dentales. — Des aeeommodations trfcs fr£- 
quentes sont eelles de i{, s$, zd, st en $S y ss, zz, h la VIII 0 
et la X e formes des verbes. On aura ainsi : 

de Saey, Grammaire arabe, 2« 6d., § 454, 466, p. 220, 221 ; ZFA, XII, 
1897, p. 134. 

1. Cf. Sonneek CA., 102, v. 10; de m$me l^UIo, 57, 1. 3, 75, note 6, 
me semble pour \j « ils frappent k qui mieux mieux des talons » ; 
Delphin, 84 (r) : \j$\jz, p. 2i, I. 3, me semble pour l>*lj&J, « ils 
eriaient k qui mieux mieux ». 

2. J'adopte pleinement sur ee mot Fexplication donnSe par Houdas 
dans sa Grammaire arabe. Sur ytzzi, cf. TG., glossaire, 183; Soein, Diw. % 
in, 322. 
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§Skd ytteki, se plaindre, 5 
sstkber, yessikber, s'enorgueillir, > 

ssUdd, yessledd, trouver k son go(M, jJbut ; 
zzkd, y*zzkd, naitre, ; 
ssdd, yessdd, ehasser, ^Uo^l. 

D'autre part yUtki est fr6quent; mais stykber, stltdd, 
zdad 9 stdd, seront surtout entendus dans la bouehe d'indi- 
vidus cultiv6s. Gette assimilation apparatt sporadiquement 
dans d'autres dialeetes (1). 

nr, nq, nk, ng. — Dans la plupart des dialeetes, Yn 
devant ees gutturales se gutturalise etsonne ft \ il en est de 
m6me en tlemeenien ; mais il semble que eelte aeeommo- 
dation ne se produit gufere lorsque le groupe nfy y nir, ete, 
est initial d'un mot, e'est ainsi qu'on aura : 

wuflh£mmem, et je pense, mais nh&mmem, je pense ; 

meiirir, sans, — nrbin, ila6t6d6$u; 

zdtiqd % rue, — nqdl, il a eopte ; 

ytnksa, il s'habille, — nksit, je me suis habill6; 

miHgld, davier, — ngtl t heure de la sieste. 



&) Gas de voisinage. 

Les emphatiques. — Le voisinage d'une emphatique et 

1. ^5X^*0 attendre = (Sonneek, CM., 1 <n e) ; Lerehundi, 

34, sub aguardar); &Tlemcen on prononee ssinna yessenna; on explique 

justement par des X e formes dont le t est tombe" ^xL^ interroger, ^*? , ^ 

mettre en ordre, jJL> ajuster, ^y+l*» habituer, JaU> meriter (cf. TGf., 
168, 169, 178; MGT., 302, 303; Houwara, 54 (22; Fischer, MS., 43, 44; la 
me'talhese st k ts signalSe par ee dernier auteur dans le diateete de Rbat 
est ineonnue en tlemeenien); cf. aussi pour la VIII 6 forme, Fleischer, 
Klein. 8chriften, IU, 129. 
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d'une non-emphatique amfcne f r6quemment des aeeommo- 
dations. En eas de eontiguite, tantdt Temphatique se trans- 
forme et perd son emphase ; tanldt — e'est le eas le plus 
fr6quent — elle amfene la substitution h la non-empha- 
tique de l'emphalique homog&ne. On en a d6j& vu plus 
haut des exemples. — L'inAuenee de l'emphatique se fait 
sentir en tlemeenien non seulement au eas de contiguil6, 
mais eneore k eelui de simple voisinage dans une m6me 
syllabe ; toutefois eette intluenee ne franchit gu&re les li- 
mites de la syllabe (sauf le eas de contiguit6); on aura 
ainsi : 

sd6f> naere, ^^; tolba, gtudiants, Lll»; 
$6dd6q^ eroire, <Jj ^u* ; zloq, rue boueuse, ^j ; 
soltdn, sultan, ^LUL ; isdlle, il prie, > 
sStld, vase, ilk- ; ddlma, t6nfcbres, Uk. 

Le t ne deyient jamais / au simple voisinage d'une em- 
phatique ; on aura {idhak, tu ris ; \$$bor, tu patientes ; {ttlob, 
tu demandes, ete. 

Les $ifflantes. — Elles s'influencent beaueoup moins en 
tlemeenien que dans les autres dialeetes maghribins (1); 
le £ par exemple qui s'aeeommode assez mal d'une autre 
sifflante subs6quente en maroeain, en tunisien, en tripoli- 
tain, ne subit de ee fait en tlemeenien, au eas de simple 
▼oisinage, aueune transformation. Son earaet&re de lettre 
double avec un 6l6ment dental y est peut-6tre pour quelque 
ehose ; on aura ainsi : 

tlemeenien jkns, espeee, au lieu du maroeain gins ; 



trip.-tunisien ztns; 



1. Cf. TM. f XXI, XXII; MGT., 207, § 12 y); Fischer, MS., 5, 6. 
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j»f*> tlemeenien jebs 9 pl&tre, au iieu du maroeain gibs ; 

— — — trip.-tunisien z6bs; 
jjsw — juz, noix, — maroeain guz; 

— — — trip.-tunisien «U; 

— 3% haade de — maroeain gU. 

yoleurs, 

II s'aeeommode Sgalement bien d'un z ant6c6dent; et 
sur ee point s'il marehe d'aeeord avec le maroeain, il 
s'61oigne eneore du tunisien et du tripolitain. 

zelld}jj carreaux de fa!ence, au lieu du trip.-tunisien zliz; 
zouja, Spouse, — — z6za t zuza. 

Le {J> supporte mal une sifflante subs6quente; trois 
genres d'aeeommodations peuvent intervenir : 

1° La sifflante subs6quente devient elle-m6me i; il y a 
\k un v6ritable eas d'homoeophilie, par ex. : 

§em§, soleil, » 
Stmmet, 16zarder, \ 
§mt$a, eoup de soleil brtilant, U~+t, (1). 

2° Le i devient s (plus sp6cialement avec j subs6quent, 
parex. : 

sejra, arbre, ijx^ ; 

sen(rdj, 6checs, ' 
sjt&\ brave, 

dsmek, quel est ton nom, s«tC— I J*\ (2) ; 
s6rjem, baleon, ^S*** 

1. Aassi tunisien; $4m$ se reneontre en Houwari. 

2. Compt. MQT., § 12, y (2; Fischer, MS., 21, note 1 ; Mf., as-ismek, XXI, 
4 tn /Sne. 
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3° II y a ra6tathfcse de $ — sifflante, h siff. — S\ par 
ex. : 

sdh£, individu, ^? 3 ^) 

suiyant une disposition qui se retrouve fr6quemment par 
ex. dans les noms de nombres bmd§t&S, §6tt&$ y ete. (1). 

Les liguides. — II existe en tlemeenien eomme dans 
d'autres dialeetes, une sorte eThomoeophobie des li- 
quides (2). La lettre / partieuli&rement souffre difficile- 
ment le voisinage d'un autre / dans le m6me mot ou dans 
des mots eontigus; il se produit alors des ph6nomfcnes de 
dissimilation, d'assimilation, de suppression, par ex. : 

Dissimilation : 

sonsdl pour JL*JL*, argile blanehe ; 

s&nsla — LUL, ehatne; 

z6nzla — L)pj, tremblement de terre(3); 

fenjdl — tasse. 

Assimilation (k d'autres lettres) : 
okkull ebblU pour JjJI, tout le pays (4) ; 

1. Dans les dialeetes ruraux on dit avec eette metathese sem§, sernmes". 

2. Cf. MGT., p. 208, § 43; Fiscber, MS„ 4, note i qui releve aussi des 
eas du ph6nom£ne inverse de l'homebophilie des liquides. 

3. se'nsla et zenzla aussi maroeains; cf. Fischer, 19, note 2; eomp. en 

Sgyptien 'amenauwal = Jytf f U; fingdl = o^J^\ dakdrne = dakdrere, 
(Spitta, 26, § 8), en 'omani sorkal pour sdrkar, yilzenzel pour yitzelzel 
yidendel pour yideldel, ne'dll pour la*all 9 sinsle pour silsile; dans eertains 

dialeetes algeriens 'dlwdn = c>\yt** 'atliln pour ^^dL*; en maroeain 
qltna = SJU^. 

4. Comp. AfGT., 208, p. i3; toutefois j'ai eonstate l'assimilation de J'ar- 
ticJe au J> et au dans d'autres eas : haqqdhwa =5^jU\ hak- 
kursi = **>\y, cf. infrd : L'Artigle. — Rappelons que l'assimila- 

3 
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qotflu pour aJ sjJLi, je lui ai dit; 

c 

'&mtttelha — L^) C* \ » s, tu lai as fait (1); 

Suppression : 

^/d//a s# — ^JL- LL) Jic, laila Setti ; 

snasikiem — ^r* lil, (ture) (2). 

Z,*j dentales. — II paralt bien exister aussi une homeeo- 
phobie des dentales qui amfcne des ph6nomfenes de dissi- 
milation, de suppression. Tout d'abord, une r6duction : md 

tkelUrrd, pour L> sera tlemeenienne aussi bien 

que tripolitaine. — D'autre part l'aeeommodation jd — ld 
me semble s'expliquer par l'6vanouissement dans le son 
double j (dj frangais) de l'6l6ment dental d au voisinage 
d'un d subs6quenl; on aura ainsi : Idid, nouveau; iddda, 
poule; &ddm, 6l6phantiasis, au lieu de jdid, jddda, jddm. 
— Enfin il me parait dittieile d'expliquer autrement une 
forme sdde^ le sixifeme, k c6t6 de sd\e\, et une forme uli 
iddd, oeufs = (mot h mot enfants de poules). 

Dans la premi&re il y a dissimilation ; dans la seeonde 
suppression du d de ulid au yoisinage des deux d de Iddd. 



VOYELX.ES 

A. — Semi-voyelles. — Diphtongues. 

I. Semi-voyelles. — Elles proviennent le plus souvent 
d'un S, d'un J-> classiques; mais elles peuvent trfcs bien 

tion au g, et au k se produit fr6quemment dans d'autres dialeetes (Spitta, 
§ 10, a, p. 30; Oestrup, 126, § 5; Soein, Diwan, III, § 151). 

1. Comp. MGT., loe. eit. ; Reinhardt, 10 in fine, qutlek = vi£J CU*. 

2. Gomp. MGT., p. 209; Reinhardt, 11, sinhar ==>^^J\ UuaS; 383, 
$inmar=zj^\ UuaS; aussi Sonneek, CM., p. 19 note (d. 
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aussi eorame on Fa vu plus haut tenir la plaee d'un * (cf. 
supra p. 20). 

Elles se pr6sentent, tant6t ayant gard6 leur earaetere 
proprement consonantique sous la forme wv, yv, tanl6t 
dteonsonantistes sous une forme purement vocalique, u, i. 

Elles conservent g6n6ralement leur earaetere eonso- 
nantique w, y dans les syllabes ferm6es. lei le tlemeenien 
marehe pleinement d'aeeord avec les dialeetes du Maghrib 

oriental, et s'6carle des dialeetes maroeains oii j, ^ se 



d6consonantisent parfaitement en syllabe ferm£e. On 
aura ainsi, woq\, temps; wdst^ milieu ; yegra, il 6tudie, ete. 

Elles perdent au eontraire g6n6ralement leur earaetere 
consonantique et deviennent u, i dans les syllabes ouvertes ; 
on aura ainsi urida y petite rose; uled, enfant; it6h y il 
tombe; iiduru, ils demandent eonseil. 

II arrive ainsi trfcs bien qu'une semi-voyelle d6conso- 
nantis6e et r6duile k i, u, paree qu'elle est en syllabe 
ouverte, repasse, lorsque quelque voisinage la remet en 
syllabe ferm6e, ila forme consonantique w, y. On a ainsi : 
yegrdu, ils 6tudient; yegrdwdh, ils T6ludient; yegrdw 
ulgordn, ils 6tudient le Coran; isemmiu, ils nommeront; 
isemmtwtik, ils te nommeront; isemmiw 6lhdj bumHyen, 
ils nommeront El H4j Boumedyen; benndi, ma<jon; ben- 
ndyin, les magons; benndy edddr, le magon de la maison. 

Les deux r&gles expos£es plus haut soufFrent au reste 
des exceptions. Le sort de la partieule j surtout permet 
d'en eonstater. 

II. Diphtongues. — Elles proviennent essentiellement 
de groupes classiques j-L ; h eet 6gard, il est remar- 
quable que la diphtongaison de j— \au, ou, eu), s'est beau- 
eoup mieux maintenue en tlemeenien que dans la plupart 
des dialeetes maghribins : dans bien des mots par ex. : 
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Uun y eouleur; n6u\ espfece et dans la conjugaison du 
verbe assimiliS, yemol y mousdl, ele. — La diphtongaison 
de {ei, ai), s'est fr6quemment maintenue au duel (cf. 
infra Le Duel). Mais elle a d'autre part iendanee h se r6duire 
h la voyelle longue i dans des eas oii les dialeetes maghribins 
orientaux ont ai, ei; ainsi par exemple toujours ii, * ^t>; 

^-r^; rir,j-*±; dans les diminutifs ultyed, kliyeb, bien 
plutdt que ul&iyed, kUiyeb; dans eertains verbes concaves 
h la II e forme iriyah, \riye$< bien plutdt que iriiyah, \riiyeL 
D'autre part la diphtongue au, ai repr6sente parfois un 
groupe di, du ; e'est ainsi que mur, donne en tlem- 
eenien hdit, (non pas hSt, hSt, eomme en tripol. tunisien). 
On aura aussi benndi y magon h c6t6 de benndi; yegrdu, ils 
6tudient, h c6t6 de yegrdu; rdi, bon sens, h c6t6 de rdi. 
Geei a surtout lieu lorsque i, u, sont en syllabe ouverte. Us 
viennenl s'adjoindre h a pour former diphtongue : ikdir, 
saes; Skdiri, mes saes. — Ges groupements seeondaires 
se produisent m&me parfois d'un mot h un autre cons6- 
cutif, surtout avec les partieules md, yd, Id ; on aura 
ainsi maikemmeU, il ne terminera pas, h c6t6 de md ikem- 
miti; yaulkdi, 6 mes enfants; h c6t6 de yd ulkdi\ et dans 
le m6me ordre de faits il arrive m6me qu'un y, un w 
consonantiques vocalis6s se d6consonantisent et laissent 
6vanouir leur voyelle pour venir former diphtongue avec 

un a ant6c6dent : on aura yaiiddi — ya wuddi, ^$3 ; 
ydimma, 6 ma m&re, pour yd yhnma; blaudnin, sans 
oreilles, pour bld wudnin (1). 
La diphtongue repr6sente parfois eneore une simple 

1. Tres frequent dans les dialeetes maroeains; eomp. aussi TMG. t 
§39, p. 224. 
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yoyelle longue classique; la diphtongaison dialeetale se- 
eondaire peut 6tre due h quelque intluenee consonantique : 

qduwa, force, 5p; souddn, ^ta^—; *di$a, J6sus(l). Entin 
elle provient du ph6nomfene seeondaire du ressaut (cf. inf. 
p. 52) qui, plus g6n6ral en tlemeenien que dans le Maghrib 
oriental, donne des groupements eomme qdhhau\i, mon 
caf6 ; Ukkeu\i y ma baratte ; m6SSei\ek, ta marehe ; de qdhwa, 
iikwa, mtiya, ete, ineonnus au tripolilain et au tunisien. 



B. — Voyelles. 

I. Yoyelles longues. — Les voyelles longues fondamen- 
tales en tlemeenien sonta, i, u; elles proviennent : 

1° D'un d, i, u classiques (\JL, ^s~, ou : 
JTT) sdken, habitant, c ^£; qrd, il a 6tudi6, ty ; byH\, 
ehambres, ^yi', hmir, Anes,^; dib, ehaeal, 

2° D'une r6duction de diphtongue classique ai, au : 
woq, quand? J; bir, bien,^-^; m&la, maltre, 

3° D'un allongement de voyelle br6ve par suile de l'ae- 

eent (cf. inf. p. 58) : ndl, obtiens, jj; jiha, direetion, 

; vois, s_i±»; k&ra, boule iS. 

4° D'un allongement de voyelle br6ve ou de semi-voyelle 
d6consonantis6e, par eonlre-aeeent (cf. inf. p. 50) : dmdn, 

sftret6, jL»t; udinha, son oreille, l^iil; ih&d, Juifs, 

1. Par eontre *td, f6te 9 vX*-*, au lieu du tunis-tripolitain *aid; 'dd, bois 

k distinguer de ''iud, eheyal) au lieu du tunis-tripolitain 'owd; cf. TAfG., 
§ 18; TG., § 45. Kem. 1. 
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Enfin eitons eomme anormales et en dehors des eas pr6 



Les autres voyelles longues, savoir : 0, 0, e, 0, a, 
n'apparaissent gufcre que eomme variantes des trois 
voyelles fondamentales, sous Finfluence de l'ambianee eon- 
sonantique ou vocalique. Cependant, sans qu'il soit inter- 
venu une intluenee de eette nature, on reneontre parfois 
0, 0 eomme surrogats de classiques au, ti, et d eomme 
surrogat d'un classique a. 

La r6duction en 0, 0 du au classique qui est eourante 
dans les dialeetes b6douins (1) demeure au reste rare en 
tlemeenien; eependantona m6da\ plaee, (voisinage 
du ydm, jour, ^-j; gdm, troupe de cavaliers ^J 

mdtmdra, silo; on trouve eneore 0 dans des mots d'origine 
6trangfere; karrdsa, voiture; b6$ta, poste, ete. 

La repr6sentation de U- par d, eonstitue le ph6nom&ne 
bien eonnu de Yimdla. Uimdla se reneontre en tlemeenien 
beaueoup moins fr6quemment qu'en tripolitain; eepen- 
dant elle est assez eourante pour les d plac6s dans la der- 
nikre syllabe de mots h terminaison consonantique : bl&d, 
pays; ulkd, enfants; bel 'abb&s; wid, rivifcre; derr&r, maitre 
d'6cole; bezzdf, beaueoup. — Elle ne se reneontre pas 
pour d terminal dans le dialeete arabe de Tlemeen (alors 
qu'elle est fr6quente en tripolitain) (2). Mais par eontre, 
dans le dialeete juif elle est alors presque eonstante, et si 
pronone6e qu'elle sonne eomme ai, £ fran<jais de prStre, 

1. Cf. MGT.. § 3, 199; §19, 213. 

2. Cf. MGT., § 21, p. 214. 
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repattre, ete. : ainsi pLl&, U, *bj, f\y\ dans le dialeete 
arabe 'did, hd, rdd, mrd, dans le dialeele juif Ytf4, hi, rdi, 
mri ete. (1). — Enfin il est remarquable qu'un mot pro- 
nonc6 avec Yimdla, a parfois un sens diff6rent de eelui qu'il 
a prononc6 sans Yimdla : $&reb, lfcvre; et idreb, buvant; 
Sdref, arriv6 k la derntere limite, et Siref, vieux. 

II. Voyelles brhves. — On peut consid6rer eomme 
voyelles fondamentales en tlemeenien e 9 e, u et aussi a 
et i. 

La voyelle dominante est un e sonnant a peu prfes 
eomme Ye frangais de je. C'est elle qu'on trouve le plus 
souvent dans la conjugaison des verbes r6guliers, et dans 
les substantifs de la forme c K (?v<?. Elle tient la plaee aussi 
bien d'un fatha, que d'un damma, ou d'un kasra elas- 

siques : berd, froid, r&zq, riehesse, ^})j\m6rr, amer, 

Ue 6quivalent de £ frangais est aussi fr6quent, et rem- 
plaee 6galement les trois voyelles classiques : kelb, ehien, 
wJLS; zebb, p6ms, y^j\jeld y peau, 

Uu s'est conserv6 eomme surrogat d'un damma elas- 
sique, d'abord dans la conjugaison des verbes : juz\ y diimt, 
y&skun, yidbuh puis dans un eertain nombre de substan- 

tifs : bubz,yJL \ ku{ra, v _£ r *i'; kiill, Jj"; suknan, jLjJL,, 
ete. En outre il a pris fr6quemment la plaee d'un kasra 

1. C'est bien eomme un £, 4 francais pur, que les EuropSens semblent 
gene>alement entendre Yimdla dans les dialeetes algSriens. Les trans- 
eriptions usuelles ou officielJes, blid, ouid, Belabbis, ouUd, ete, en t6- 
moignent. En r£alit6 Yimdla reste plus voisine de Ya; et les Arabes font 
la diff6rence de leur d et de l'l, $ francais, qu'ils rendent g6neralemerit 
par T, debbtt d6peche, brifi, pre7et ; on m'appelle eouramment mdrse = mar- 
eais. 
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classique; par ex. dans la conjugaison des yerbes concaves 
'rdb, irib, parf. 1" pers. rub\\ hdj, ihij, hujt, ete. 

La voyelle i par eontre fr6quente en tunisien, eneore 
en maroeain et en tripolitain, est eompl&tement absente 
du tlemeenien; elle n'y figure gufere que eomme surrogat 
d'un p classique : imdrn, imam; Skdir, saes; sdim, jetinant 
etc M eomme r6sidu d'un y d6consonantis6 : it$r, il vole; 

ihtid, juifs, ete, ou eomme surrogat d'un jj classique : 
tlemsdni, nifsi, m&ni, ^l**. Elle ne repr6sente un kasra 
que dans quelques mots, employ6s presque exclusivement 
par les lettr6s : dikr, oraison des confr6ries ; muhimm, im- 
portant;mim£, oeeident. 

La voyelle a enfin repr6sente un i, un alif classique ; 
eomme surrogat de voyelles brfcves, on ne la trouve gufcre 
que dans eertaines eonditions d'ambianee consonantique. 

Les autres voyelles brfeves o, q, 6, d, e y d f ne sont en 
quelque sorte que des variantes des premteres, Elles 
n'apparaissent que sous l'intluenee du voisinage eonsonan- 
tique et vocalique. 

III. Yoyelles trhs brhoes. — Elles ont diverses origines; 
eitons le patakh furtif ant6c6dent du £ et du £ (cf. infra 
p. 41) les voyelles 6penth6tiques (cf. infrd; p. 48) les 
restes de voyelles brfcves en voie de disparition ou de 
semi-voyelles d6consonantis6es (cf. infrd p. 49). 

IV. Influences eonsonantigues sur la vocalisation. — 
A) Les emphatigues z, d, f, s, / et aussi parfois le q et le r 
entrainent en g6n6ral l'assombrissement de la voyelle 
longue ou brfcve qui se trouve dans la m6me syllabe 
qu'elles; il en est de m£me dans tous les dialeetes; ide- 
vient e ; a, e, u s'inelinent vers o el deviennent «, 6, o, o. 
Ex. : tir, oiseau; iw6s§e, il reeommande; /df 9 il a souffl6; 
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firqa, s6paration; soby&n, enfants; tofla, fille; mahr6q, 
brtil6; mqn§6r, Mansour;/0'££, m6decine (pour tubb, elass. 

w-t); d6ll, ombre (pour dull classique Jk). 

B) Le 1 et le h n'exercent gufcre d'influence sur la eou- 
leur de la yoyelle longue k laquelle ils sont cons6cutifs ; 
toutefois entre u, l, et le \ h subs6quent apparalt fr6- 
quemmentlepatakh furtif a, d, e bien eonnu de la plupart 
des dialeetes : jA&\ faim; Iti&h, planehes; rbi&' prin- 
temps, ete. — Sur les voyelles brfcves auxquelles elles sont 
cons6culives, ees lettres exercent par eontre une s6rieuse 
intluenee; le e qu'on attendrait suivant la phon6tique ha- 
bituelle du tlemeenien au lieu de a ou de i est remplac6 
par a, ou 6; le u surrogat d'un damma ou d'un kasra elas- 
siques devient o, 6 : rdbah, gagnant; ydhmel, il porte; 
j&ma, mosqu6e ; yamel, il fait; ]6h\, j'ai mal r6ussi; bb% 
j'aivendu; bd'd, lointain. — L'intluenee de ees gutturales 
surla voyelle qu'elles pr6cfedent longue ou brfcve estaussi 
consid6rable : i s'assombrit en e; u, classique ou repr6- 
seutant un i, devient 0, 0, 6; a, \h oii on s'attendrait d'aprks 
la phon6tique habituelle du tlemeenien h un e est fr6quent : 
htila, ruse; n^&'e, de moi; rh6l, d6part; mesoda, Masouda; 

hdmla, rage de dents; 'dnd, chez (elass. ^jlx)(1); 'afrtt, 

g6nie (elass. e^-a-e); K 6Mn, vingt (peut-6tre pour % u$rin; 
<* * 

elass. ^y^); *6rq, raeine (pour *urq, elass. (J^); h6gd, 
haine (pour hiigd, elass. «\. * **) ; 'dlma, savants (pour % iilma ; 
h6fra, fosse (pour hiifra), ete. 

C) Le n. — Le n cons6cutif d'un d donne h eette voyelle 
un son penehant vers eelui des groupes frangais an et in. 
Le son penehe vers an lorsque dn est pr6c6d6 d'une em- 

1. Rappelons que la variante jJL1 est deja classique. 
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phatique, d'un q ou d'un r; il penehe vers in lorsque dn 
est pr6c6d6 des autres lettres (y eompris ' et h.) 

penehant vers an : solt&n, sultan; blt&n, aisselles; 'ar- 
q&n, en sueur; 

penehant vers in : sukndn, habitant; benydn, battiment; 
qqr&n, eoran. 

D) Les semi-voyelles w et y. — La semi-voyelle w paratt 
s'aeeommoder parlieul&rement bien eomme voyelle brfcve 
apr6s elle d'un u{g, o, 6) (1) : wuzra, ministres; wulwdl, 
pousser des youyous; w6rda, rose; w6q\, temps; sduwdr, 
dessiner, ete. Le sort de la pr6position j prfete h eet 6gard 
k des observations int6ressantes. 

La semi-voyelle y paralt s'aeeommoder partieultere- 
ment bien aprfes elle eomme voyelle brb\e d'un e : bumi- 
dyen, Bou M6dine; siiyed, seigneur, ete. Les diminutifs 
maseulins (uliyed, kliyeb), et surtout la conjugaison du 
verbe oii la voyelle du pr6fixe de la 3° personne au futur 
est e au lieu de e (y6k\eb, h cdt6 de nikteb), prfetent a eel 
6gard a des observations. 

II semble d'autre part que le w s'aeeommode assez mal 
d'une voyelle longue homog&ne d, H le pr6c6dant imm6- 
diatement; une dissimilation oh H devient i peul alors 
intervenir eomme dans les pluriels '6w6r, borgnes; htwol, 
louehes; *6w6j, eontretaits, pour '6w6r y h6wol, '6w6j (2). 
— II se pourrait aussi que le y s'aeeommod&t assez mal 
d'une voyelle t\e pr6c6dant; peut-6tre faut-il voir dans 
la eurieuse s6rie des diminutifs eeiwoe (cf. inf. Diminutips 

1. ^omp. Soein, Diwun, in, § 175 e; § 179 d; par eontre les labiales 6, 
f, m ne paraissent point avoir en tleraeenien la tendanee qu'elles ont en 
arabique et en Sgyptien a donner a la voyel!e breve voisine la eouleur u ; 
cf. Spitta, p. 47. 

2. Aussi en maroeain, cf. Fischer, MS. t 22, 1. 15. 




PARL& A TLEMCEN 43 

§riw6r, gstiwor, seraient alors pour $Hyer, qs6yer), le pro- 
duit d'une nouyelle dissimilation vocalique. 

V. In/luenees du voisinage vocalique sur la vocalisation. 
— A) Le voisinage imm6diat de deux voyelles, l'une k la 
fin d'un mot, l'autre en tfete du mot suivant, peut faire 
apparaltre quelques modifications seeondaires. On a d6jit 
vu plus haut que des diphtongaisons interviennent fr6- 
quemment dans ee eas (cf. sup. p. 36). — Un autre ph6- 
nomfene assez eourant est la ehute de la voyelle terminale 
du premier mot. II en est ainsi surtout lorsque les deux 
mots sont 6troitement li6s l'un a l'autre par le sens, qu'ils 
sont par exemple dans les rapports d'apposition, d'anne- 
xion, ou de verbe k compl6ment. G'est ainsi qu'on aura 
eouramment en tlemeenien : 

qadelblU, le eadi de la ville, ^*>U 
elroddessbdh, le lendemain matin, 
selhdj, le seigneur pelerin, ^j~> 

tbekkuh^ek, tu fais pleurer ta soeur, ^ilssU ^3 
y6qrolqor' dn, il 6tudie le Goran, \>*t> 

Le sortdes pr6positions 'a/a, urd, hd^ta, des d6monstra- 
tifs hdda, hddi, hadu, pr6te k eet 6gard a des observa- 
tions (1). 

La ehute de la yoyelle finale se produit au reste en de- 
hors du eas de reneontre de deux voyelles, en tlemeenien 
eomme dans tout le Maghrib pour un eertain nombre de 
mots : m&s, rasoir, w&d, fleuve, 3&y, S pour si 

1. Comp. MGT., § 39; TG., § 2 t, p. 6; Soein, Diwan, § 87 i. 
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(1 ). — Va final du mot m&la, dont la ehute habituelle 
au eontaet d'un mot subs6quent h eommeneement voca- 
lique n'est qu'un eas partieulier de la rfcgle expos6e h la 
page pr6c6dente, s'6vanouit eneore dans le vocatif ydm&l, 
par lequel les femmes juives interpellent leurs maris (2). 

B) L'harmonie vocalique dont les auteurs arabes eons- 
tatent la pr6sence dans la langue classique existe dans la 
plupart des dialeetes (3). En tlemeenien, elle paralt avoir 
beaueoup moins d'intluenee que dans les dialeetes maghri- 
bins orientaux sur la vocalisation des pr6fixes du verbe; 
mais elle agit dans nombre d'autres eas; quelques exem- 
ples peuvent mettre en lumtere ses effets. 

Avec les pr6positions ^i, J, on aura : 

fedddr 9 dans la maison ; felb%t 9 dans la ehambre; 

ledddr, & la maison; lelbtt, h la ehambre; 

bedddr 9 par la maison; belbtt, par la ehambre; 

fdddoll, dansl'ombre; lddddll 9 ^Tombre; boddoll, par l'ombre. 

Avec l'artiele : dlkull tout, t$r ellil, chauve-souris. 
Avec les n6gations md, Id, on aura : 

mdjd$, il n'est pas venu ; mdnji§ 9 je ne viendrai pas; 
bldddr, sansmaison; blddin, sans religion; 
mdndrthdbg, je n'ai pas peur; Idter'dM, ne tremble pas. 

Dans la conjugaison du verbe rd avec les pronoms (cf. 
infra p. 123), on aura : 

rthi 9 elle est; rdhum, ils sont; r6kum 9 vous 6tes. 

1. Comp. Spitta, § 19 a e; Soein, Diwan, III, § 187. 

2. Peut-6tre & interpr6ter eomme un raeeoureissement par le vocatif 
eomme on en reneontre dans la langue classique 

3. Cf. Mozhir, II, ta; Spitta, § 13 d; Soein, Diwan, III, § 174 ; Landberg, 
gadramott, I, 424: TMG., § 26, p. 217, § 47; WZKM, 1894, p. 258. 
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Entin si l'on eonsid&re les formes de pluriel &c l d&a, 
&&&<?i, qui pr6sentent une distribution identique de eon- 
sonnes et de voyelles, l'on eonstate que, tandis que les 
premiers offrent presque invariablement d pur, les se- 
eonds ont presqu'invariablement un a avec Yimdla. II me 
semble difficile d'attribuer eette particularit6 h aulre 
ehose qu'& l'harmonie vocalique : 

tbdsa, assiettes; hddma, couteaux; sbdsa, pipes; grdba, gourbis; 
SwUi, eheehias; swkri, eolonnes; dr&ri, enfants; ib&ri, aiguilles. 



LA CONSTlTUTION DE LA SYLLABE. — L'aCCENT. 

Si un int6r6t de m6thode demande qu'on traite s6par6- 
ment la question de l'6conomie syllabique du mot et eelle 
de l'aeeent, la r6alit6 des faits oppose h eette division les 
plus grands obstaeles. L'aeeent a une intluenee consid6- 
rable sur le groupement syllabique dans le mol; d6s le 
d6but, dans l'6tude de ee groupement, il faut envisager 
le ph6nom6ne du sursaut, qui rel6ve essentiellement de 
l'aeeent; des allongements, des redoublements, des abr6- 
viations, des apparitions de voyelles 6penth6liques, toutes 
ehoses qui modifient la eonstitution syllabique du mot 
doivent 6tre attribu6s h l'aeeent. D'autre part, on est 
convenu d'admettre en donnant les r6gles de l'aeeent qu'il 
se fixe de pr6f6rence sur eertaines syllabes, suivant leur 
valeur prosodique et leur plaee dans le moL Dans ees 
eontinuelles aetions r6ciproques, 6tablir un ordre de 
priorit6 entre ph6nomfcnes est souvent tr6s d6licat. 

La distinetion essenlielle h poser tout d'abord est eelle 
fournie d6j& par la grammaire classique de la syllabe ou- 
verte et de la syllabe ferm6e. 
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1° La syllabe ouverte est eelle qui se eompose d'uae 
eonsonne et d'une yoyelle brfeve cv. 

2° La syllabe ferm6e est doublement fermie ou simple- 
ment fermie. 

A) Est doublement fermie : 

a) La syllabe compos6e d'une eonsonne + une voyelle 
brfcve + 2 eonsonnes cons6cutives cvcc. 

&) La syllabe compos6e d'une eonsonne + une voyelle 
longue + une (ou 2) eonsonnes cvc (cvcc). 

B) Est simplement fermie : 

a) La syllabe compos6e d'une eonsonne + une voyelle 
brfcve + une eonsonne cvc. 

&) La syllabe terminale voca!ique des mots ; peu importe 
Torigine classique de eette voyelle terminale ; a peut 6tre 

l-l , , »; i peut Mre ,57, ^57, u peut 6tre j9 » (cf. 
sup. p. 18). Cette voyelle terminale sonne g6neralement 
brfeve dans le dialeete; mais elle reprend la valeur de 
longue lorsqu'elle a l'aeeeut, et lorsqu'on lui annexe un 
enclilique (pronoms personnels 4ffixes, ^ et ^ d'inter- 
rogation et de nggation qui font eorps avec le mot). Dans 
tous les eas la syllabe qui la eontient a la valeur de syl- 
labe ferm6e. 

y) La syllabe seeondaire form6e d'une voyelle longue d, 
a, *(cf. infra p. 50, 51). 

A. — La eonstitution de la syllabe. 

La tendanee des voyelles brfeves h se r6duire lorsqu'elles 
se trouvent en syllabe ouverte est eommune k tous les dia* 
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eetes (1). Dansle Maghrib eetle tendanee prend une in- 
tensit6 partieultere (2), et en tlemeenien Ton peut poser 
en rfegle qu'une voyelle brfcve non accentu6e ne demeure 
pas en syllabe ouverle. Cette tendanee combin6e avec 
deux autres ph6nomfcnes, le sursaut et le ressaut donne au 
tlemeenien sa physionomie syllabique partieuli&re. 

Le sursaut est essentiellement un ph6nomfcne d'aeeen- 
tuation; e'est le passage de la forme classique faal k une 
forme fa'dl : c*vc*vc* devi6nt c l vc % vc z . II se reneontre ail- 
leurs qu'au Maghrib (3); mais dans les dialeetes de ee pays, 
il intervient plus regulterement et plus fr6quemment que 
partout ailleurs (4). D'autre part, au groupement c x v<?vc* 
aboutissent eneore nombre de mots de la forme classique 
f£l (^7, ete), et aussi de la forme df'al (d/'ul, ete.) (5). 
Enfin il paralt bien que le sursaut doit aussi expiiquer la 
eurieuse eorruption de eertains mots provenant de raeines 
concaves ou sourdes (cf. inf. Remarquk III). 

Ceci pos6, r6vanouissement total de la voyelle brfeve 

1. Cf. Spitta, § 16; Oestrap, § 8; Reinhardt, § 4; WZKM., IX, p. 5; 
Soein, Diwan, III, § 187 d. 

2. Comp. TMG., XXXI; MGT., 225, § 40; Fischer, AfS., p. 11. 

3. Cf. Landberg, ^adramoHt, 41, 42, 190; Reinhardt, § 10; WZKM. 9 IX, 
8 in prine. ; Soein, Diwan, § 90, 126, 189. 

4. Cf. pour le proeessus du sursaut (dans ia teehnologie allemande 
Umspringen), TG., p. 5, n. 2; eomp. TMG. t XXXVII, XXXV1U. 

5. Le passage de faH a fa % dl (par un intermSdiaire th6orique fd'al), 
s*effectue surtout dans eertaines eonditionsde groupement consonantique ; 
la prgsenee d'un £, *, eomme deusieme ou troisieme radieale le favo- 
rise beaueoup (cf. TMG. y XXXVIII); la pre'senee d'une Jiquide eomme 
2 C radieale l'entrave, eomme 3 e radieale le favorise. D'une facon geii6- 
rale il est plus fr6quent en tlemeenien que dans les diaieetes maghribins 
orientaui. Ii existe aussi en dehors du Magbrib (cf. Reinhardt, Landberg, 
loe. eit.); eependant les Mecquois le blament chez Jes Maghribins des le 
vm e sieele de I'hlgire (cf. JA. 9 mai 1845, p. 408). Le passage de dfal a 
fa*dl se retrouve en maroeain et en omani ; mais ie tunisien et le tripo- 
litain ne le pratiquent pas eouramment. 
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des syllabes ouvertes se r6alise fr6quemment; mais il 
arrive aussi qu'il est 6vit6 par l'intervention de eertains 
ph6nomfenes linguistiques : allongement, ressaut, redou- 
blement. 

I. L 4vanouissement a lieu. — II se produit surtout : 
1° Lorsquela syllable ouverte est initiale d'un mot : e'est 
notamment le eas de toutes les formes k sursaut fddl\ les 
tertiaires k\tb, il a 6crit; fhdL 6talon, ete, proviennent 
des segondaires ke\eb, fahdl qui sont eux-mfemes pour les 
classiques ki\eb, fdhL De m6me, on a, dans la conjugaison 
du verbe, \md\, tu mourras = \em&\, \b6ddel, tu ehangeras 
= \eb6ddel) ete. 

2° Lorsque la syllabe ouverte est cons6cutive d'une syl- 
labe k voyelle longue : iirbu, sa lfcvre = ££rebu; $ef\u, son 
aspeet = s6fetu\ jdb\u, elle l'a apport6 = jdbetu, ele. — 
L'6vanouissement peut parfaitement se produire lorsque le 
groupement de deux motseontigus dans une phrase ouvre 
dans le premier une syllabe ferm6e lorsqu'il est h T6iat 
isol6 : srim\ 'elbHl, le mors du mulet = §rime\ 'elbHL 

Remarque I. — La voyelle br6ve ne s'6vanouit pas tou- 
jours eomplMement; elle demeure parfois sous la forme 
d'une voyelle tr&s br6ve v ; il en est surtout ainsi, reguli&re- 
ment aprfcs les leltres f el h, fr6quemment aprfcs la letlre h : 
&bid, esclave8; hdldl 9 eroissant; hdmdr, &ne. Une voyelle 
trfcs brfcve apparatt aussi volontiers dans rint6rieur des 
mots aprfesunelettre redoubl6e : ibirrSdu, ils refroidissent 
k c6t6 de ibtrrdu ; on peut la diseerner eneore sur la pre- 
mtere eonsonne de diminutifs (kuliba, petite ehienne), de 
pluriels(£cir4r, petits),d'autres substantifs (rordb, eorbeau). 
D'autre part une yoyelle 6penth6lique se montre devant 
eertains mots oii la vocalisation de la premi6re eonsonne 
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amfene sueeession imm6diate de deux eonsonnes : &rq6q, 
minee; embdrek, b6ni (n. pr.); 8rf6d, ilaemport6, ete. ; ou 
eneore, en s'interealant elle emp6che la survenance de quel- 
gues-unes des aeeommodations consonantiques signal6es 
plus haut : z6uj& Mfa, au lieu de z 6ud srifa ; *dqbet 8jb6nna, 
au lieu de \iqbedjbenna (cf. sup. p. 28). D'une fa<jon g6n6- 
rale, l'usage des voyelles 6penth6tiques est rare en tlem- 
eenien ; il est par eontre trfcs fr6quent dans les dialeetes 
ruraux de l'Oranie (1). — Comme on Pa remarqu6 il est 
souvent difficile de diseerner nettement le earaet&re d'une 
voyelle trfes brfeve (2) : est-elle le r6sidu d'une voyelle elas- 
sique; est-elle 6penth6tique seeondaire? «Pineline k voir 
dans les voyelles trfcs brfcves de c &fo*rf,esclaves; 'osa, diner; 
kuliba, petite ehienne, ele. (peut-6tre aussi ibirr&du) des 
r6sidus de voyelles brfeves classiques. Laeouleur ysemble 
assez bien conserv6c. 

Remarque II. — Lorsque la syllabe ouverte a pour eon- 
sonne un w f ou uny {wv, yv), la voyelle s'6vanouissant, la 
semi-voyelle w, y se d6consonanlise et se r6duit k u, i(3). 
Parfois les ehoses en restent la; mais souvent aussi : 1° u, 
i se r6duisent eneore k u, i (cf. la remarque prec6denle) : 
itdiibu, ils euisent; idiuubu, ils font fondre. 

2° u, i entrent en diphtongue avec une voyelle pr6c6- 
dente (cf. supra p. 36). 

1. Les Yoyelles epentheliques paraissent aussi plus frequentes en tri- 
politain dialeete bSdouin, qu'en tunisien dialeete eitadin (cf. MGT. t % 42. 
p. 226); eomp. aussi Oestrup, 13, 131. Gf. des exemples de prothfcse 
(gmbarek, tsnan) ap. Soein, Diwan, III, § 188 a. 

2. Comp. TMG., XXXIII. 

3. Comp. TMG., XXV-XXVI; MGT., 210, § 15; il convient de dire que, 
par eontre, le w, le y en syllabe ferm6e restent generalemenl eonsonan- 
tiques (pas toujours eependant; cf. surtout le trailement de la conjonc- 

tion 2 ( c f- IW A Conjongtioss). 
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3° i peut disparattre eompl&tement 6cras6 entre deux 
syllabes ferm6es, e'est ainsi qu'on entendra trfes bien en 
tlemeenien : hddelh&di, ee juif; ieltim, a Torphelin; elsir y 
l'enfant. 

4° La voyelle u, i se eonserye par un allongement en u % 
l (cf. inf. 1. 4 avant la fin). 

Remarque III. — U faut yraisemblablement expliquer 
par le sursaut, avec ouverture de la p6nultifcme, et dis- 
parition finale de sa voyelle, les eurieuse eorruplions sui- 
yantes : 

sdi (et aussi avec aeeommodation consonantique zdi, stt), 
monseigneur, employ6 devant un nom propre zdi mham- 
med; de sidi, sS^r, par sldi, sidi, sdi. 

sti, madame, de sitti par se{ti, sti. 

mii, pas... (devant lesadjectifs),m#ye^, pas meebanl : 
de mdsi, ^ par maM, masi, msi. 

htd, jusqu'jL, de ,J^, par ha\\&> h\d. 

s'A, mais alors, de s&*a kUI, par sad, sad, s& (1). 

Les formes stdi, sit\i y m&ii, hdt\a, s&'a sont du reste 6ga- 
lement employ6es; au vocatif, non suivi d'un nom propre, 
sidi est seul employ6. — Dans le sens d'heure ou de 
montre, £*L, sonne toujours, sd'a. 

II. Vivanouissement na pas lieu. — A) La voyelle 
se eonseroe en s'allongeant. — La conservation par allon- 
gement apparalt tout d'abord pour des a,u,i provenant 
de © initial ou de w et de y d6consonantis6s (cf . sup. p. 35) : 
dmdn y s6curit6i dmir, il a ordonn6; uzir, ministre; ibari, 

1. i*Uo, mais alors, est aussi transerit ^a*** ap. Delphin, 135, tewte 
arabe, 1. 7; fc/<t, hfd est aussi maroeain, cf. Soein, Mar. 10, note 1 ; Hou- 
wara passim ; la forme intermGdiaire <ul/(a, ap. Fischer, MS. 9 p. 39, n° 52. 
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aiguilles, ele. — Elle apparail eneore dans des mots 
6trangers ou dans des mots de la langue classique, oii Ton 
eherehe et reproduire le plus exactement possible la pro- 
noneiation originelle : gdzuz y limonade gazeuse ; buttk, hy- 
pothfeque ; sibil, civil ; muhdll, impossible ; mudir, direeteur ; 
wagela, peut-fttre (J-Sj)(l). — Enfin il existe des eas ou 
une voyelle brfeve s'est conserv6e en s'allongeant sous 
l'intluenee de l'aeeent; h un point de vue rigoureux la 
conservation de la voyelle et son allongement ne sont pas 
ltes alors par le rapport de eause h effet; ee sont plus exac- 
tement les deux effets d'une mfeme eause, l'aeeent (cf. 
inf. p. 58). 

B) La wyelle se conserve par un redoublement. — C'est le 
eas du mol dub1jdn, tabae, qui existe sous eette forme dans 
bien des dialeetes ; des mots 6trangers : debbti, d6pfeche ; 
kdbbdt, capote(2j; d'autres redoublements trfes fr6quents 
doivent 6tre mis plutdt sur le eompte de l'aeeent ; ils appa- 
raissent aprfes une voyelle brfeve, accentu6e, et en syllabe 
ouverte dans la langue classique (cf. inf. p. 55). Dans 
eertains eas oii l'aeeent n'est plus en jeu, peut-6tre faut-il 
attribuer quelque part dans le redoublement, h la eonser- 
vation de la voyelle brfeve ; ils seront examin6s plus loin 
(cf. inf. id.). 

C) 11 y a ressaut. — Le ph6nomfene du ressaut, eom- 
mun h tous les dialeetes maghribins, parfaitement eonnu 

1. Comp. TMG., XXX, XXXI; MGT., 218, § 27, 28; Fischer, MS., 11, 
1. 6. 

2. Cf. MGT., 209, § 14 a; les exemples de redoublement eites par 
Sonneek, CA., 75, note 6..Cf. aussi inf. IV« forme (admirative) du verbe 
sourd. 
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aussi de eertains dialeetes orientaux(i), paratt en tlemee- 
nien eonsister essentiellement en ee que : une voyelle 
brfeve de syllabe ouverte, menac6e de disparattre passe 
sur la eonsonne pr6c6dente non vocalis6e; par ee passage 
elle parvient k s'enfermer dans une syllabe ferm6e et se 
maintient : c*ch)-&v devient c i vc*-c i v. Th6oriquement du 
moins, les ehoses se passent bien ainsi : dans mes-le-min, 
les musulmans, ie e de le syllabe ouverte, passe sur s d'oii 
mesel-min et aprfes 6vanouissemenl de Ye de me en syllabe 
ouverte mselmin. En fait la voyelle du groupe seeondaire 
c l vc 2 est-elle bien la voyelle de c { c*v; n'est-elle pas une 
voyelle seeondaire apparue aprfes l'6vanouissement de la 
voyelle de cVw, pour empSeher la sueeession de trois ou 
quatre eonsonnes non vocalis6es? Je ne le d6cide pas cat6- 
goriquement ; mais il est a remarquer que trbs fr6quem- 
ment la voyelle de c 4 t;c 2 reproduit AdMement la eouleur de 
la voyelle de c l c*v. 

Le retour des mots de forme k sursaut ccvc k une forme 
cvcc par l'annexion des suffixes vocali(jues \jm6l, ehameau ; 
j6mli y mon ehameau ; q\6l, il a tu6 ; qd\le\ , elle a tu6 s'il offre 
quelque analogie avec le ressaut ne doit pas 6tre expliqu6 
par lui; jimli est le succ6dan6 du classique jdmali; qo\le\ 
du classique qdtalat } aprfes ehute de la voyelle brfeve de la 
p6nultifcme ouverte non accentu6e (cf. eontra Le Verbe, 
VIP et Vffl e formes). 

Le ressaut peut intervenir aeeidentellement en tlem- 
eenien pour d'autres raisons que la conservation d'une 
voyelle brfcve, sous l'influence des liquides (cf. inf. p. 54). 

1. Gf. sur le ressaut (dans la teehnologie allemande Aufsprengen) ; cf. 
TMG.y XXIV; TBL., 18, note 35; WZKM. 9 VIII, 255; IX, 7; TG., 5o); des 
exemples dans les dialeetes arabiques ap. Soein, Diwan, III, § 188, 6; le 
ressaut en tlemeenien et dans les dialeetes oranais est beaueoup plus 
g£ne>alis6 que dans les dialeetes magbribins orientaui. 
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Appendiee. — Les liguides dans Viconomie syllabique~ — 
Le nom m6me de liguides donn6 aux letlres /, n, r, indique 
la facilit6 qu'elles ont dans la plupart des langues h s'ad- 
joindre h d'autres eonsonnes. En tlemeenien eomme dans 
les aulres dialeetes maghribins, les liquides 6prouvent une 
forte tendanee h se lier h une lettre subs6quenle, et une 
autre tendanee a se s6parer d'une lettre ant6c6dente : les 
groupements /e, ne, re sont sympathiques ; les groupe- 
ments e/, en, er ne le sont pas en prineipe. De ee fait la 
pr6sence d'une liquide est un 6l6ment dont il faut tenir 
eompte dans l'6conomie syllabique d'un mot, et notam- 
ment elle facilite on entrave fr6quemment le jeu des ph6- 
nom&nes d6crits plus haut sous le nom de sursaut ou de 
ressaut. 

1° Un groupement c { 'vc l c* ou e 4 est une liquide passo 
assez rarement h la forme h sursaut e'e^e*; bon nombre 
des mots oh le groupement classique &v&& est conserv6 
ont une liquide eomme o 2 : serj, selle ; derb, impasse ; mbrd, 
maladie; gdrd, singe; Aelb, ehien ;jeld, peau; melk, propri- 
6t6 ; jenb , c6t6 ; zend, bras ; qbn\ , eoin, ete. — D'autre part 
lapr6sence d'une liquide eommee 3 faciliterale sursaut qui 
dissoudra un groupe e/, cn, cr : rtdl, livre; rmtt, sable; 
\b&n, paille; iben, fromage; sdir, poitrine; fj4r, matin; 



2° Le ressaut se produit beaueoup moins taeilement 
lorsque la eonsonne sans voyelle, sur laquelle devrait 
passer la voyelle de syllabe ouverte est une liquide; l'6va- 
nouissement ou la r6duclion de eette voyelle brfeve sont 
alors fr6quents. G'est ainsi que y&lbesu, il s'habillent, ne 
passe gufcre h yellebsu; que bilire^, ma ehaussure, ne 
passe gufcre hbMlerti(suv le redoublement de ees formes, cf. 

1. Comp. TMG., XXXVIII; TG., § 45; Landberg, HadramoHt, 42, nole 1. 



ete.(l). 
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inf. p. 55) mais donnent en d6finitive y6lbsu y belrti, ete. 
— D'autre part la pr6sence d'une liquide eomme eonsonne 
de la syllabe ouverte facilite le ressaut; et m6me le ressaut 
peut se produire sous l'intluenee d'une liquide, en dehors du 
eas pr6cit6 de eonsemtion d'une yoyelle brfcve : un exemple 
caract6ristique est tourni par le mot fort usit6 naref, 
je sais, qui dans le langage eourant devient fr6quem- 
ment n# ^/^/i&'ar/') avec apparition par ressaut d'un grou- 
pement seeondaire sympathique rf (1). L'6vanouissement 
de la voyellebr&ve des parfaits 3* pers. sing. f6m. dansles 
verbes concaves k 3 e radieale liquide, bien qu'elle soit en 
syllabe ferm6e, semble aussi du m6me ordre : r/dlt, elle a 
dit; sdr^ elle est devenue; kdnt, elle 6tait (tandis que tou- 
jours jdbet, elle a apport6; fdfet, elle a vu, ete). 



B. — L'aeeent. 

D'une fagon g6n6rale, l'aeeentuation en tlemeenien est 
soumise aux mfemes r&gies que dans les autres dialeetes 
magbribins. Ge sont les suivantes : 

1° L'aeeent est sur la dernikre syllabe lorsqu'elle est 
doublement ferm6e (cf. supra p. 46) (2). 11 est h peine besoin 
de dire qu'il y est eneore et eette fois, eette syllabe 6tant 
simplement ferm6e dans les mots de forme h sursaut, 
puisque le sursaut est, par d6finition mSme, un passage de 
l'aeeent sur la derntere syllabe ! 

1. Gomp. TG., § 12; conf. aussi la liste d'exemples donn6s ap. TG. 9 
§ 125, 3) ; MGT., § 41, aussi § 6; aussi Fischer, MS., p. 11, e). 

2. Rappelons que, les yoyelles terminales devenant longues avec les en- 
clitiques (cf. sup. p. 46), les syllabes qui les eontiennent sont alors dou- 
blement ferm6es i*t peuvent prendre l'aeeent si elles restent dernteres 
syllabes : ddrbHh, ils Tont frappe; dorbHk 9 ils t'ont frapp£; ma yemSU 
il ne partira pas, ete. 
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2° L'aeeent est sur la p6nulti6me lorsque, la derni&re 
syllabe 6tant simplement ferm6e, eetle p6nulli6me est fer- 
m6e (1); toutefois, il n'est g6n6ralement pas sur une p6- 
nultteme qui a son origine dans un ressaut (2). 

3° L'aeeent est sur rant6p6nultifeme lorsque la p6nul- 
tifcme ferm6e a son origine dans un ressaut. 

L'aeeent entratne en tlemeenien des redoublements, 
des allongements, parfois aussi des abr6viations. 

liedoublement. — Le redoublement produit par l'aeeent 
apparatt ailleurs a l'6tat sporadique(3). En tlemeenien, il 
est lrfes fr6quent, presque r6gulier dans eertains eas, et 
peut 6tre consid6r6 eomme un des traits caract6ristiques 
du dialeete. II apparatt dans les mots trisyllabiques dont 
la 2° syllabe (p6nultifeme) a son origine dans un ressaut. 
L'aeeent qui, en tripolitain et en tunisien demeure trfes 
bien dans ee eas sur la prem&re syllabe br6ve ouverte, 
entratne r6guli6rement en tlemeenien fermeture de eette 
syllabe par redoublement; le yaamlu, « ils font », tripo- 
litain-tunisien, passe r6gulifcrement kya'amlu; le bigdr^i, 
« ma yaehe », tripol.-lunisien, passe r6guliferement k b&g- 
gdrti. La r6pugnance extr6me du tlemeenien pour les 
syllabes ouvertes est par \h mise en lumtere : dans un 
groupe c i vc t v<?c*v, la l re syllabe accentu6e c x v en pr6- 

1. La voyelle terminale 6tant devenue longue par l'anneiion d'un en- 
clitique la syllabe, qui la eontient peut prendre raeeent, eomme p^nul- 
tieme ferm£e r si l'annexion Ta mise & ee rang; dorbHini, iis m'ont frapp6 ; 
mlihdSi, est-elle bonne, ete. 

2. De meme en tunisien et en tripolitain, mais non pas en maroeain, 
en maltais, en omani. Cf. TBL., 18, note 35; WZKM. f IX, p. 7 in fine; la 
d£Qnilion du ressaut par Pnetorius : « un ehangement de la eonstitution 
syllabique qui laisse intaete l'aeeentuation primitive » (Lit. Cbi, 1893. 
Sp. 1509), s'applique bien au tlemeenien. 

3. Cf. TG., § 139, 146. 
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senee de la2'syllabe ressautie ferm6e c l vc z doit prendre de 
rimportanee et se fermer elle-m6me. 

Une exception eompl&te k eelte r6gle est offerte par les 
noms a pr6fixe m, succ6dan6s vulgaires des formes lU, 
,J*L». Ici le tlemeenien admet trfes bien l'aeeent sur la 
p6nultifeme qui a son origine dans un ressaui. L'incons6- 
quence qui se reneontre sur le m6me point en tunisien et 
en tripolitain pour quelques mots (1) se g6neralise en llem- 
eenien : med-re-sa,mer-re-bi deyenus p&rressaut meder-sa, 
me-rdr-bi prennent l'aeeent sureter et sur ror ee qui, aprfes 
ehute de la voyelle brfeve de syllabe ouverte me donnent 
des d6finitifs mde'rsa, 6cole; mrdrbi, oeeidental; et de 
m6me mkdhla, fusif; mhdbgd, pot & basilie ; mselma f mu- 
sulmane; mterge, oriental; md6rsi f meders6en, ete. Je ne 
yois pas elairement le molif de eette exception. Je n'ose 
gu6re proposer eomme explication que l'analogie avec la 
nombreuse elasse des mots k pr6fixe m provenant de raeines 
sourdes, concaves, ou de deuxifemes formes qui ont natu- 
rellement l'aeeent sur la p6nulti6me ferm6e sans ressaut: 
m6sa y nourriture; mdina f ville ; ms£ba f malheur; mfr4dda, 
eoussin; mrdmma, eadre de porte ; mhdlla s eolonne exp6- 
ditionnaire, ms&lla, oratoire ext6rieur; mddrreba, eoussin 
barioI6 (2); ete. D'autre part il est remarquable que les 
dialeetes ruraux de l'Oranie qui eonnaissent tous l'aeeen- 
tuation de rant6p6nulli6me lorsque la p6nulti6me provient 
d'un ressaut, et le redoublement, se montrent iei parfai- 
tement cons6quents. Un de mes 6lfeves de Maseara ou de 
Frendah appellera l'6tablissement que je dirige meddersa, 
se proelamera mHierqe % et traitera un eondiseiple n6dro- 
m6en de mSrrdrbi. 

1. Cf. TG., § 72; MGT. 9 § 38, 1. 

2. Cf. partieulierement sur ee dernier mot : TG., § 72; TBL., glossaire, 
145; Fischer, ZWM., 281. 
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Une autre exception existe eneore pour les infinitifs 
a Ja L J? provenant de raeines d6fectueuses (cf. infra Le 
Nom, quelques masdars). — L'aeeentuation dela p6nulli6me 
provenant du ressaut pourra exceptionnellement 6tre en- 
tendije dans d'autres mots eneore que ceux pr6cit6s : ainsi 
iq6dru y ils peuvent, k c&t6 de yeqqddru; mais de semblables 
groupements, eourants dans les dialeetes maroeains, de- 
meurent lr6s rares dans le dialeete arabe de Tlemeen, 
eomme dans les dialeetes maghribins orientaux (1). IIs 
semblent au eontraire fr6quents dans le langage des Juifs. 

Remarqde I. — Naturellement quand, dans le groupe- 
ment classique mvc i d i vc l v, c l est unef liquide, il n'y a ni 
ressaut, niredoublement; l'aeeent reste sur mvc { avec 6va- 
nouissemenl ou r6duction de la voyelle de la syllabe ou- 
verte c*v : mimila, situation; mtirtbi, mon rang, ete. (cf. 
sup. p. 53). 

Remarque II. — Dans un groupement c { vc l vc % &v y oix 
raeeent n'est plus sur I'ant6p6nultifeme, le redoublement se 
produit parfois : on entendra par exemple trfcs eouram- 
ment jemma\ein 9 « deux semaines » (sing. j6m x a). II faut, 
je pense, atlribuer ees formations k l'intluenee analo- 
giques des mols du type b6ggdrti, ya'amlu qui oiTrent 
une distribution identique des eonsonnes el des voyelles. 
Peut-6tre aussi la conservation de la voyelle br6ve de la 
l rc syllabe a-t-elle quelque peu d6termin6 iei le redouble- 
ment (cf. sup. p. 51) ; jema't6in, sans le redoublement de Ym 
passera k jmat£in d'aprfes les lois habiluelles du tlemee- 
nien. — D'autre part le souvenir de la forme isol6e persiste 
fr6quemment dans la forme pourvue d'un affixe modifiant 
l'aeeentuation (cf. sup. p. 54, n. 2); on entendra ya xt am- 

1. Cf. MGT., § 38, 1. 
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liih, « ils le font »; yekbedm&H, travaillent-ils; keddemltei 
hddi, « est-ee la mon travail » (e* 6tanl redoubl6), eoneur- 
remment du reste avec laml&h, ibedmusi, bdem\tii hddi. 

Allongement. — L'allongementparl'aeeent estfr6quent 
dans les dialeetes maghribins ; on peut lui attribuer en 
tlemeenien : 

1° L'allongement de la voyelle terminale dans les mots 
de forme k sursaut provenant de raeines d6fectueuses ou 
k derntere radieale hamza : rdd, il a 6t6 satisfait ; qrd, il a 
6tudi6; hlu y doux; bfd, fmle\jdi, chevreau; ete. 

2° L'allongement de la voyelle des imp6ratifs de verbes 
concaves, si eommune dans tous les dialeetes : q6l, dis ; 
ztd, eonlinue ; bdt, passe la nuit ; de la voyelle de mots 
provenant de raeines assimil6es ou k premi&re radieale 
hamza % eomme \iqa % confiance; jiha, c6t6; §6fa, aspeet; 
nif % nez; ete. 

3° L'allongement de la voyelle dans la dernifere syllabe 
du parfait 3° pers. f6m. des verbes, quand s'y adjoignent 
les suffixes vocaliques, ddrbdtek, elle t'afrapp6; douubd\u, 
elie l'a fait fondre (dSrbe\, d6uube\, k l'6tat isol6)]; le tripoli- 
tain s'aeeorde iei avec le tlemeenien; le tunisien par eontre 
eonnatt le redoublement au lieu de l'allongement (1). 

4° L'allongement de la voyelle de premikre syllabe des 
pluriels de noms de eouleurs et des 6latifs : hdmer, 
rouges ; kohdl, noirs ; sdmer, bruns ; kdber, plus grands, ete.; 
et aussi dans quelques singuliers curieux : 'ineb, raisin ; 

Mzeb, puits ; (2), 'dsdr, asr; sdbi % jeune 

homme, ^r*. 

1. Cf. JfG2\, § 29; TG. 9 § 139; en tripolitain l'orthographe m£me des 
indigenes indique alors eet allongement. Cf. Sonneek, CM., ta a) dS"i^j>. 

2. hdsi aussi Houwari; cf. sur ee mot glossaire; eomp. le tripolitain 
hdli t TBL., p. 138; dans ia plupart des dialeetes rdjel, homme. 
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Abriviation. — L'abr6viation d'une voyelle longue ac- 
centu6e se produit surtout lorsqu'elle est suivie d'un 
d'un £ ou de deux eonsonnes : mhbi^ mon ami; wdhda. 
une seule; sbdh, malin; les trois mots jndft, aile; drd\ 
bras ; kura , patte prStent k eet 6gard k k une eurieuse obser- 
vation ; l'abr6viation de l'aeeent les amenant k l'6tat isol6 
k une forme ccvc analogue k eelle des substantifs oii s'est 
produit le sursaut, ils se eomportent eomme ees subs- 
tantifs avec les suffixes vocaliques (cf. infra Le Duel) (1). 

Appendke. — L'aeeent dans la phrase. — Les 

ph6nomfenes de progrhs et de r^cw/momentan6s de l'aeeent 
eommuns k beaueoup de langues, se relrouvent en tlem- 
eenien eomme dans les autres dialeetes maghribins; la 
phrase tlemeenienne prend volontiers un rythme -Lx—x, 
x-Z-x— et de ee fait un eoneours de syllabes x^-x se 
ehange volontiers en —xSx (reeul) et un eoneours de syl- 
labes ^xx— en x—x— (progr&s) (2); ee ehangement 
s'opkre fr6quemment par apparition d'une voyelle 6pen- 
th6tique tr&s brfcve. 

Ainsi : stmmdh h^ja 9 il le nomma khodja, au lieu de 
semmdh bdja ; 

wuqra s&ke\, et il lut en silenee, au lieu de wuqrd sdke\\ 
Mn\d hdb Snqqllek, je voulais te dire, au lieu de kunt 
hdb nggllek ; 

hdim &mlih, il a bien travaille, au lieu de hd6m mlih. 
Enfin on entend trfcs eouramment 'and&k elhdqq, tu as 
raison, au lieu de 'dndek elhdqq. 

1. L'abrSmtion de la voyelle de syllabe accentu£e devant £ et £ se 
retrouve en maroeain; cf. Fischer, MS., ii d 9 42, note 4; il est curieux 
quen tunisien on trouve au eontraire un allongement devant le £ (TMG. t 
XXX, in medio). 

2. Cf. TG. 9 § 2, p. 6; TAfG., XXXV; MGT, p. 221 et ss. 
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Le pronom isol6 Ut semble pr6ter h eet 6gard h une 
observation. Sa prononeialion est des plus yariables; on 
entendra dans la bouehe d'un m6me indiyidu : dna, dna, 
and, &nd, and; mais g6n6ralement le choix d'une forme 
avec l'aeeent sur la l r * syllabe, ou d'une forme ayeel'aeeerit 
sur la seeonde, sera d6termin6 par l'aeeentuation du mot 
subs6quent de fagon k ee que le rythme -lar-ia?, x—x— ap- 
paraisse; on aura ainsi : dna nimii, moi je m'en vais, et 
£nd wlydk y toi et moi. 

Naturellement dans de nombreux eas eette loi de rythme 
n'est pas observ6e. 
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CHAPITRE II 
MORPHOLOGIE 

I. — VerBE TRIL1T&RE A LA PREMltRE FORME 



A, — Verbe r^gulier. 



Conjugaison de k[ib % il a 6crii. 





Siogulier. 


Pluriei. 


Parpait, 3 e m. 


kteb, 


kttbu; 


- 3«f. 


kttbei, 


» 


— T 


kttbU 


ktibtu\ 


- 1" 


kmu 


kiibna; 


Futur, 3« m. 


ytkteb, 


yikketbu; 


— 3*f. 


tikteb, 


» 


— 2« 


Wteb, 


Ukketbu ; 


— 1" 


nikteb f 


n6kkefbu; 


Imp£ratif, 


tkteb, 


tkketbu; 


ou 


ktiby 


ou kiibu. 


Partigipe actif, 


kdteb, 


kaibin ; 


Partioipe passif v 


mektub, 


mektubln; 



A) Personnes. — La distinetion d'une 2« pers. Km. sing. & ter- 
minaison i (^r&', ^$r^'> est ineonnue & Tlemeen yille. 

EUe se reneontre dans la banlieue eomme dans le dialeete Studie 
par Delphin, en tripolitain et dans les dialeetes orientaux (1). 

1. En general dans les dialeeles bedouins mais aussi en algdrois. 
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B) Parpait. — La voyelle dominante au parfait est e. Le son *, 
habituel au tunisien est ineonnu. Le son a se reneontre rggulie- 
rement dans les verbes qui ont une 3° radieale ou a : (ld\ 

il est monte; frdh, il s'est r6joui; krdh f il a dSteste. II est fr6quent 
dans ceux qui ont pour 2 C radieale une de ees lettres : Vab, il a 
joue; dhdk, il a ri; dhdr, il a paru; mais n*6s, il a eu sommeil; 
fhdm, il a eompris; sho'r, il a fait de la magie. 

C) Futur. — a) La voyelle de la 2° radieale au futur singulier 
est g6n6ralement e. Elle n'est jamais t. — Elle est a, reguliere- 
ment dans les verbes k 3 e radieale ^ ou », et assez souvent 

dans les verbes dont la 2 e radieale est une de ees lettres : y&rbah, 
il gagnera; ytkrah, il dStestera; y&gla\ il arraehera; ytrial, il 
maudira; ytqhar, il fera violence; ytrham, il fera misSrieorde; 
mais ytg*od, il s'asseoira (parf. g'dd); y6jhol, il sera m6cr6ant 
(parf. jhdl) ; yeshSr, il fera de la magie. — Elle est fr6quemment 
u (o, o) dans des verbes qui ont dej& un futur u en arabe elas- 
sique : ytskui, il se taira ; ytdhul, il entrera ; yeskur, il fera 
T6loge; ytrqod y il dormira; ytdob, il demandera; yHkur, ii 
louera Dieu ; ytskun, il habitera; yHluk, il massera, ete. (1). 
Gomme on peut le voir par ees exemples, le voisinage eonsonan- 
tique a une grosse influence sur la eouleur et la nuanee de la 
voyelle du futur. Le ehoix de eette voyelle n'est point au reste 
soumis k des r&gles aussi fixes que dans d'autres dialeetes, en 
omani par exemple (2) ; et les variations sont nombreuses dans 
les prononeiations indnriduelles. 

3) La voyelle qui apparatt par ressaut au futur pluriel entre la 
l re et la 2« radieale est g6n6ralement la m§me que eelle dont est 
affecWe la 2 e radieale au singulier (3) : ytskut, ytssukiu, y#/oA, 
y4((olbu, y6kieb, yikketbu, ete. Mais il faut tenir eompte iei eneore 
de PinAuenee des eonsonnes voisines : ainsi ydhmel, il porte, ydh- 
hamlu; yd'mel, il fait, yd ft amlu; et d'autre part ytzra\ il seme, 
y6zzer'o ; \jifrafy, il se rejouit, y6fferhq; ytkrah, il d6teste, yik* 
kerhuy ete. 

1* Cf. MQT., 229, § 47. 

2« Cf. Reinhardt, p. 144 et suiv. 

3. Cf. supra p. 52; rappelons que dans les verbes h premtere radieale 
liquide, le ressaut ne se produit pas y6nzlu, ils deseendent ; yUbsu, ils s'ha* 
billent; y6rb\q, ils attaehent. 
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Y) La voyelle des pr6fixes est tres g6n6raiement e (1) (e avec le y 
de la 3 e pers., cf. sup. p.42).— Elle est a pour les verbes k l re ra- 
dieale ^ ou ~; d pour les verbes k l re radieale & : yd'bed, il ado- 
rera Dieu; ya'mel, il fera; ydhfer t il ereusera; ydhkem, il s'empa- 
rera de ; ydhder, il parlera; ydhmel, il nggligera. — La vocalisation 
m, o, o des pr£fixes si frequente en tunisien et en tripolitain et 
qui a sa eause dans une harmonisation de la voyelle du pr6fixe 
avec eelle de la 2 e radieale (dans ees dialeetes, u, o, o se ren- 
eontrent aux pr6fixes des verbes k futur u, o) (2) est iei exception- 
nelle. Cependant il faut vraisemblablement attribuer k l'harmonie 
vocalique : ydhrob, il fuira; yohkum, il eommandera (k distin- 
guer k ydhhem, il s'emparera). D'autre part il faut signaler la 
vocalisation u des prefixes dans quelques verbes k futur classique 
u qui en tlemeenien font futur e : yuhrej, il sortira; yuknes, il 
balaiera; yukfer, il sera ineroyant ; yuqlel, il tuera. 11 est curieux 
qu'au pluriel de ees verbes, les prefixes sont vocalis£s en e, tandis 
que la voyelle apparue par ressaut entre la l re et la 2° radieale 
est u : y6hhurju, yekkunsu 9 yekkufru, y<jqqqilu. 

D) L'imp6ratif se r&luit trfcs fr£quemment de 6ccvc (groupe- 
ment maghwbin oriental) k ccvc (groupement maroeain) (3) : 
dhuly entre, au lieu de tdhul; g'od, assieds-toi, au lieu de dg'od, 
ete. 

E) Au partieipe actif la voyelle de la 2 f radieale est d lorsque 
la 2^ ou la 3* radieale est * : fdrah, qui se r6jouit ; kdrah, 

qui d6teste; (dla\ qui monte; qahar, qui fait violence; nd % as, qui 
a sommeil, ete. 

1. Gf. sur la vocalisation des pr6fixes du futur, les observations de 
Ndldeke, WZKM., IX, 16, nole 1 ; Spitta, p. 202. 

2. Cf. MGT., 229, 230, § 47, 48. 

3. Aussi omani (cf. Reinhardt, § 10, 3; § 274); et m&ne syrien (avec 
allongement de la voyelle par l'aeeent; cf. Oestrup, p. 131, 142 in fine. 
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B. — Verbe sourd. 



Gonjugaison de me'dd il a 6tendu. 





Siogulier. 


Pluriel. 


Parfait, 3 6 m. 


mddd, 


middu ; 


— 3 c f. 


middet, 


» 


— 2« 


meddit, 


medditu; 


1" 


meddtt f 


meddina; 


Futur, 3 e m. 


imidd, 


imiddu; 


— 3«f. 


\middy 


» 


— 2* 


tmtdd> 


tmeddu ; 


— 1" 


nmidd, 


nmiddu; 


Imp6ratif, 


midd, 


middu. 


PARTIC1PE ACTIF, 


mdd f 


madtn (maddin) ; 


PART1CIPE PASSIF, 


memdud, 


memdudin ; 



A) Parfait. — a) Naturellement le tlemeenien, eomme la g6n£- 
ralite des dialeetes ignore le dSdoublement de lettres qui s'opfere 
en arabe classique aux 1" et 2 e pers. du parfait dans les verbes 
sourds. 11 intereale k la fin du radieal une voyelle longue i (&) 
devant les suffixes de ees personnes; eette partieularite se re- 
trouve dans la conjugaison de toutes les formes d6ri v6es du verbe 
sourd (1). 

(3) La voyelle habituelle du radieai est e, 6 ; parfois elle est a, 
d, surtout dans le voisinage des emphatiques et des lettres ^ : 

iidd, il a serr6; sibb, il a injuri6; zimm 9 il s'est tu; rddd, il a 
rendu; kibb, il a vers6; hdkk, il a gratte ; hdjj, il a fait le pMeri- 
nage, hdbb, il a aimg ; 'dU, il a mordu ; ddnn, ii a pens6 ; tdll, il a 
regardS, sdbb, il a verse, zdll, il a fait le fanfaron. 

B) Futur. — La voyeile du radieai est le plus souvent e, 6 ; elle 
n'est jamais i\ elle est parfois u, o, o, plus rarement a : iiidd, 
isebby izimm } irgdd, ikubb 9 ihojj, ihobbytdu^ idonn, Holl, isobb 9 
iz6U. 

1. Cf. les observalions de Spitla, p. 216. 
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C) Participe. — Le redoublement de la 2 e radieale ne se fait 
g£n6ralement pas sentir apres la voyelle longue : hdj\ p6lerin; 
ddn, pensant, ete. (1). 



C. — Verbe hamze. 

Le verbe hamz6 h\a. premi&re forme ne s'est pas en r6a- 
lit6 maintenu en tlemeenien, non plus que dans les dia- 
leetes maghribins orientaux; tout d'abord les verbes h 
2 e radieale * ont 646 g6n6ralement ramen6s h la elasse 
des verbes concaves, les verbes h 3 e radieale h eelle des 
verbes d6fectueux. Des verbes h l re radieale les deux 

plus employ6s J$t, o^t ont pris une conjugaison parlieu- 
lifere qui ne se rapproehe de eelle du verbe hamze qu'au 
futur ; on la trouvera plus loin. Enfin deux verbes : nmir^ il 
a ordonn6, et amin, il a eru, peuvent passer pour avoir 
conserv6 h peu prfes pure (sauf au partieipe) la conjugaison 
du verbe hamz6, mais sans que jamais la prononeiation 
consonantique du * y soit sensible. 

« 

Conjugaison de iimen, ^l, il a eru. 







Singulier. 


Pluriel. 


Parkait, 


3' m. 


amdn, 


dmnu ; 




3« f. 


dmnet, 


» 




2 e f. 


amtnt, 


dmentu 




1" f. 


dme'nt, 


dmtnna ; 


FUTUR f 


3 e m. 


ydmen, 


ydmnu; 




3* f. 


tdmen, 


» 




2 e f. 


(dmen, 


(dmnu\ 




4 r. 


ndmen, 


ndmnu ; 



1. De mdme dans la plupart des dialeetes cf. M(IT., § 14, p. 209. 

5 
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Imp£ratif, dmen, dmnu ; 

ou amen, 

Participe actif, mdmen, mdmnin; 

Participe passif, mamun, mdmunin ; 

a) sur rallongement de a dans ame'n, cf. supra. p. 56. 

b) amer se conjugue eomme dmen; toutefois le partieipe actif 
est eompletement inusite, et le partieipe passif mdmur n'est em- 
ploy6 que par les gens cultives. 



D. — Verbe assimite. 

Conjugaison des verbes usSl, J-^j, il est arriv6 ; 
ihte, ^rt, il a s6ch6. 



Pluriel 



Siagulier 

Parfait 3 e m. usdl, ibes, 

— 3 e f. umsjdt 9 yebset, 

— 2 e usdlt, ibisty 

— l ri usdlty ibGsti 
Putur 3° m. r/tusol, y$ibes, 

— teusdl, ttibes, 

— ttusol, ttibes y 

— ntusol, niibes, . 
Imperatif tusol, tibes, 

ou usbl, ou ibis, 

Partigipe actif wdsel, ytibes, 
Participe passif mousdl, inusite, 



A) Putur. — Le verbe k 1" radieale ^ou J conserve en tiem- 
eenien eomme dans la plupart des dialeetes son j et son ^£ avec 
l'annexion des pr6Gxes du futur(l). li merite iei pleinement le 



wiislo, 

» 


ytbsu ; 


usoltu, 


» 

ibtetu ; 


usdina, 


ibtsna ; 


rj6uiooslo, 


yeiyebsu ; 


» 

leuwoslo, 


» 

teujebsu ; 


neuwoslo. 


n&iyebsu ; 


' duwoslo, 


iiyebsu ; 


ou wosloy 


yAbsu. 


waslin, 


ydbsin; 


mousoltn, 


inusite; 



1. II en est ainsi de tous les dialeetes maghribins; les dialeetes 6gyp- 
tiens et arabique eux-m6mes n'ofTrent que de rares eieeptions; er. Spilta, 
§ 104», p. 224; Soein, Diwan, 111, § 133 b. 
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nom de verbe assimile qu'il porte dans la terminologie classique;' 
le j et le ^$ initiaux 6tant traitSs eomme des eonsonnes quel- 
conques, la conjugaison est tout k fait simiiaire de eelle du verbe 
rSgulier. La eombinaison diphtonique de la voyelle du pr6fixe et 
du^ ou du ^£ se maintient r£gulierement et Ton a ntusol, Uibes 
Ik ou le tunisien, le tripolitain, les dialeetes orientaux ont nusol, 
tibes. Le pluriel offre eomme eelui des verbes r^guliers les ph6no- 
menes de ressaut, et de redoublement, ineonnus pour les verbes 
assimil6s aux dialeeles maghribins orientaux. 

B) Partiopb. — La diphtongue obtenue par la eombinaison de 
la voyelle du prefixe m et du j premtere radieale se maintient; 
et Ton a mous6l 9 mouq6f t mouiun \k ou les dialeetes maghribins 
orientaux donnent musdl muq6f muzun. En outre les curieux 
doublels mis6l 9 miq6f 9 m%zun qui se reneontrent en tripolitain sont 
iei ineonnus. Gependant milud se reneontre eomme nom propre 
k Tlemeen eomme dans le reste de rAlgerie(l). 



E. — Verbe concave. 

On peut elasser eomme en arabe r6gulier les yerbes de 
eette espbee d aprfcs la voyelle de ieur futur. Gertains ont 
i 9 d'autres g, d'autres moins nombreux d. 

Gonjugaison de mdl y il a pench6 ; ldm y il a blftm6; 
bdn y il a paru. 

Singulier Pluriel 

Parfait 3 c m. mdl 9 /dm, mdlu, ldmu\ 

— 3 e f. mdlet, Idmet ; » » 

— 2 C m4lt t Itml, mtt\u 9 Umiu; 

— 1 M m^/f, Umiy melna, Umna; 

1. Gf. Yoeabulaire destine' d flxer la transeripHon des noms propres; 
s. voee >^~z*\ cf. MGT., p. 234; bien entendu les formes arabique6 
majdd t malud, ete, (cf. Landberg, tfa<]lramodt % 1,9) sont aussi lout a fait 
6trangeres au dialeete tlemeenien. 
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Futur 3 e m. imtl, ilum, 



imiluy 



ilumu ; 



3 e f. tmll, ilum, 
2 e tmil, tlum, 
l rc nmil, nlum, 



tmllu, (lumu ; 

nmilu, nlumu; 

milu, lumu ; 

mdilin, laimin ; 



» 



» 



Imp£ratif mtl, lum. 

Partioipe actif mdil, Idim, 



bdn, bdnet, bint, bdnu, btntu, binna; — bdin, bainin; 
ibdn, tbdn, nbdn, ibdnu, tbdnu, nbdnu; — bdn, bdnu; 

A) Parfait. — La voyelle brevedes4 re8 et 2 eS personnes aupar- 
fait est le plus g£n6ralement e, quelle que soit la eouleur de la 
voyelle longue du futur : mdl, il est mort, imut, mi\\ ; ndk, il a 
eol'te, inik, nikt; bdl, il a pass^ la nuit, ibdl, beti; bds, il a em- 
brassg, ibus, bist\ jdb, il a apportg, ijib, jibi; ndl, ii a obtenu, 
indl, nilt. Elle n'est jamais i; elle est fr6quemment u, o, o, 6 
aussi bien dans des verbes k futur u que dans des verbes k futur 
toud(l): 

qdl, il a dit, iqdl, qol( ; kdn, ii a ete, ikun, ktint ; tdh, il est 
tombe, itih, toht; fdq, il s'est r6veill6, ifiq, foqt; hdf, il aeraint, 

ihdf, huft (classique sj^Lsx), ete. 

B) Imp£ratif. — Sur Pallongement de la voyelle de rimp6ratif 
cf. suprd, p. 58. 

C) Partigipe. — Le partieipe passif de ees verbes, lorsqu*il est 
employS a uniform6ment une forme mvc { yuc*. Cette forme se 
reneontre d6j& en arabe classique & Tetat sporadique (2). Dans 
les dialeetes vulgaires, elle devient g6n6rale, et s'applique, vrai- 
semblablement par analogie, m&me aux verbes k f utur u : mesyug, 
eonduit au marehg; moqyum, bien gtabli, ete. 

Remarque. — 11 convient de faire mention spgeiale du verbe 
hwin, voler, qui k c6te de hdn, ifvun, trabir ses engagements, se 
conjugue, bien qu'il se rattaehe & la raeine concave exac- 
tement eomme un verbe rSgulier (3) : 

1. Conf. Spitta, TG., 18 inprinc.\ les exemples ap. MGT., p. 236. 

2. Cf. de Saey, 329, § 760; FIeischer, Klein. Sehr., III, 114. 

3. D6j& indique dans l'6tude de eherbonneau. JA., 1861, eomme parlieu- 
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Parpait : hwen, hounet, hw6nna 9 hdunu, ete. 

Putor : ythwen, nthhounu, ete. 1mperatif : thwen (hwtn). 
Toutetois les partieipes sont exactement ceux d'un verbe eon- 
cave hdin, mehyun. 



D. — Verbe d6fectueux. 

En arabe classique on trouve 3 elasses de ees yerbes : 
futur a, futur futur u. Gette dernikre elasse n'existe pour 
ainsi dire pas en tlemeenien. Les verbes h futur u, eomme 
dans d'autres dialeetes, ont 6t6 ramen6s h des futurs i, et 
a (l ). A c6t6 de hbd ydhbu, il a ramp6 h quatre pattes, usit6 
aussi a Tunis, je ne eonnais gubre en tlemeenien que dbd 
yidbu, il a trotlin6 (2); ils font au parfait dbit y hbit, ete. ; 
au futur ytdbu, ydhbu, etc M au singulier eomme au plurie). 

Conjugaison de nsd, ^-~J, il a oubli6; qld, ^Js, il a frit. 



Singulier Pluriei 



Parfait 


3 C m. 


nsd, 


qld, 


nsdu, 


qldu; 




3 e f. 


nsdt, 


q(dt; 


» 


» 




2° 


nst/, 


qtU, 


nsitu, 


qlUu; 






nsiU 


qlit, 


nstna, 


qllna; 


Futur 


3 e m. 


ytnsa. 


y<jqli 


yensdu, 


yeqliu ; 




3* f. 


ttnsa, 


t*qli', 


» 


» 






ttnsa, 


Uqlh 


tensdu, 


f eqli u ; 






ninsa, 


nrqli, 


nensdu, 


neqliu ; 



lier a Bou Saada. Jamais tyuwen (2 e forme) (eomme ap. Delphin, 98 Is. 3,9, 
10 ete), qui a Tlemeen signiAe « suspeeter de vol », « traiter de voleur ». 
Ce verbe ne figure pas parmi les verbes a raSdiale qui en arabe elas- 
sique, a la l re forme, ou a des formes ddriv6es se conjugent eomme des 
verbes reguliers (Saey, § 532, 533; Fleischer, III, 444). 

1. Cf. TG., § 20; Spitta, § 106«; Soein, Diwan, III, p. 167. 

2. Aussi ap. Delphin « mareher avec difficuH6 » 35 (o). 
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1mp6ratif, 6n*a y 6qli, 

ou nsd, ou qli y 
Participe actif ndsi, qdii 9 
Participe passtf mensi y moqli y 



ensdUy eqltu ; 

nsdu 9 qliu. 

ridsyin qulyin ; 

mensiyln, moghyin ; 



A) Futur. — La conjugaison du verbe k 3 e radieale faible se 
rapproehe eu tlemeenien de cequ'elle est en tunisien. On y trouve 
au futur pluriel les Anales iu, du; par eontre dans la banlieue, on 
trouvera la finale u du tripolitain et des dialeetes bSdouins ne'glu. 
ttnsu ete. ; mais au parfait la diphtongaison du du plariel 3* pers. 
{qldu } nsdu) se maintient eneore dans ee dialeete. A Maseara, 
l'idiome marehe sur ee point entierement d'aeeord avec le tripo- 
litain et donne glH 9 ytglu, nsu y ytnsu (4). 

B) Partigipe. — On entend aussi parfois au partieipe actif plu- 
riel, qaliyin y ndslytn; de meme au feminin qdlya et qdllya, ndsya 
et ndsiya ete. 

Remarque. — Gertains verbes defectueux ont deux futurs, Tun 
a Tautre i. Ces variantes de forme qui s 'aeeompagnent generale- 
mentde divergences de signification s'expliquent, semble-t-il, par 
des provenances de formes classiques difKrentes : par ex. (fd 9 
y6(fa % 6tre 6teint t et tfd 9 y&(fi 9 Steindre, proviennent l'un de 

l'autre de ULt I ; kfd f ytkfa, avoir assez, et kfd y y<jkfi, Stre suffi- 

sant proviennent Tun du passif ^-^» Tautre de Pactif 

hfd yShfa y etre eaehS, et hfd y6hfi y eaeher, proviennent Tun du 

ciassique ^-^» l'autre de ytzza r il suffit (dialeete juif 

tlemeenien) et ytzzi y il suffit (dialeete arabe tlemeenien) pro- 
viennent Pun de <>$y*>, i'autre de ^y^. EnPin dans les dialeetes 
de l'Est oranais lqd ytlqa 9 reneontrer, et lqd ytflqe, faire (sens trfcs 
g6n6ral) (2) sont Tun ^iJ, l'autre ^*-". 

1. Aussi avec l'egyptien pour les verbes a futur a. — Le tlemeenien, 
malgre sa tendanee generale au phenomerie du ressaul ne va pas sur ee 
point, dans la conjugaison des verbes deTectueux, aussi loin que l'omani; 
cf. Reinhardt, § 356, 357. 

2. Aussi avec ee sens ap. Landberg; Itolrnmodt, f ; cf. glossaire, 711, 
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Appendiee I. — Conjugaison des verbes kld, manger; 
bdd, prendre. 

Les succ6dan6s des verbes classiques, Jf I, onl eu 
dans les dialeetes vulgaires des fortunes diverses (1). En 
tlemeenien, leur conjugaison est sensiblement la m6me 
que dans les dialeetes maghribins orientaux; au parfait 
elle est eelle de verbes d6fectueux kld, bdd ; au fulur elle 
est eelle de verbes hamz6s ; l'imp6ralif a la m6me forme 
que eelui des verbes concaves. 



Singulier Pluriel 



Parkait, 3 e 1n. 


kld, 


hdd, 


kldu, 


hddu; 


— 3- f. 


kldt, 


hddl, 


» 


» 


— 2* 


kltt, 


hdlU 


klttu, 


hdttu; 


— 1" 


kttt, 


hdll, 


kllna, 


hdtna; 


Fdtur, 3* m. 


ydkul, 


ydhud, 


ydklu, 


ydhdu ; 


- 3«f. 


tdkul, 


tdhud, 


» 


» 


- 2« 


tdkul. 


tdhud, 


idklu, 


tdhdu; 


— 1 M 


ndkuly 


ndhud, 


ndklu. 


ndhdu ; 


Imp£ratif, 


kul, 


hud, 


kdlu, 


hudu. 


Partigipb actif, 


kdli, 


hddi, 


kalytn, 


hddytn ; 


Partigipb passif, 


rriakul, 


mahtid, 


makultn, 


mahudin ; 



A) Futur. — On entend partois au pluriel ndhudu, n&kulu avec 
un souvenir de la voyelle classique de la 2° radieale. 

B) Imp£ratif. — hud 9 prends, se rSduit eouramment k hu et hn\ 

C) Partigipe. — On entend aussi au partieipe actif wdhed, wdkel, 
mais jamais mdhed, mdkel, eomme k Tunis et Tripoli (aussi 
mdhed en Syrie; cf. Landberg, Prov. 246; Oestrup, 146); kdli se 
retrouve dans d'autres dialeetes alggriens (2). 

1. 11 est curieux que les tormes orienlales de ees verbes J_/, jjL (cf. 
Spilta, p. 219 ; Landberg, Hadramahl, I, 392) se retrouvent dans eer- 
tains dialeetes maroeains (Soein, Mar., 28, 1. 6; Uouwara 40, I. 13, 31; 
Fischer, Wt, 279 infine; Lerehundi, Rudimentos, 238, 239). 

2. Cf. Sonneek, CM„ p. 143 6. 
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A ppendiee II. — Conjugaison des verbes jd, il est venu; rd 9 
il a vu. Iis se conjuguent eomme dans les dialeetes magri- 
bins orientaux jd,jlt, jdu,ji[u; iji, ijiu; rd, rit,rdu, rttu; 
ird, irdu. L'imp6ratif de jd est dji (dji), le partieipe aclif 
mdji (dans la banlieue jdi eomme h Tripoli). Le verbe rd 
est au reste h peu prks inusil6 dans le dialeete arabe tlem- 
eenien; $df, iMfle remplaee eonstamment. Par eontre il 
est eouramment employ6 dans le dialeete juif. L'expression 
dra (dra), montre, donne (1), semble d'aprfes la forme 
rimp6ralif de ee verbe. D'apres le sens, il serait une 
IV 6 forme. Sur la conjugaison de rd avep les pronoms 
affixes cf. inf. le pronom personnel. 



Verbe trilit6re aux formes d6riv6es. 

11° FORME. 

Conjugaison de ktddeb, ^lS, il a trait6 de menteur. 





Siogalier 


Pluriel 


Parfait, 3° m. 


ktddeb, 


ktddbu; 


— 3'f. 


keddbet, 


» 


— 2' 


keddtbt, 


keddibtu; 


— 1" 


keddibU 


keddebna ; 


Futur, 3« m. 


ikiddeb, 


ikiddbu; 


— 3«f. 


tkiddeb, 


» 


— 2« 


\Uddeb, 


tkiddbu; 




nkiddeb, 


nkdddbu; 


Imp6ratif, 


kHdeb, 


k&ddbu; 


Parttgipe actif, 


mke'ddeb, 


mkeddbin; 


PARTldPE PASSIF, 


id. 


id. 



1. — La vocalisation par deux e au parfait eomme au 

i. Cf. Houwara, 30 c(l\ en tlemeenien aussi le pluriel ardu. 
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fulur est la plus fr6quente. D'autres vocalisations par a, 
d, a sont duos h l'intluenee de eonsonnes voisines. 

Au lieu de keddbet, kiddbu, iMddbu, mkeddbin, on en- 
tend fr6quemment kiddebet, kiddebu, ete. (cf. sup. p. 48). 

II. — Les verbes irr6guliers ne pr6sentent k eette forme 
rien de partieulier; il suffit de noter les points suivants : 

A) Vb&bes sourds. — Lk oii existe uo groupement c*t>c*c*t>c 3 , 
ue 1 disparait devant les suffixes vocaliques (et, u, in) : ainsi 
Ton aura de Mmmem, r6(16cbir, se pr6occuper : 3 e parf. f6m. 
himmet, pour himmemet (par h&mmemet, himmmet et finalement 
he'mmet); partieipe plur. mhemmtn, pour mhemmemtn (par mhem- 
mGmin, mhemmmtn); 3 e fut. plur. ihimmu, pour ihimmemu (par 
ihtmmmu ete). 

B) Verbes concaves. — AA ou existe un groupement e 1 ouw* we 3 , * 
c x 6iy % vc z la voyelle de w 2 vc 3 , y*vc z disparatt devant les"suffixes 
vocaliques, et w 9 y d6vocalis£s se d^eonsonantisent et se r^duisent 
& i, rt. Ainsi Ton aura de hduwof, « ehanter le hdu/i » ; dtuwoh, 
« 6tourdir », stiyeb « laisser a Paventure » : 3 e parf. tem. hduufei; 
part. pl. msetibtn; 3 e fut. pl. idiuuhu (par hduw<*fet, mseiytbtn, 
ideuwthu ggalement possibles). 

II convient de remarquer eneore la fr6quence parmi les deu- 
xifcmes formes de verbes sourds de tormations seeondaires, par 
m6tathfcse, par d6rivation d6nominative de mots se rattaehant k 
d'autres raeines : ainsi 

gdiyen, assurer son eoup au tir, vraisemblablement de iq4n 



Uiyoq, avoir confiance, vraisemblablement de \tqa (££J), eon- 
fiance ; 

re'iyei, faire signe, vraisemblablement de idra (&>W), signe 
(m6tath6se(2)); 

seiyoq, laver le planeher k grande eau, vraisemblablement de 
sdqya (L5L), rigole(3); 

1. Aussi ap. Delphin, 27, texte arabe, 1. 4. 

2. Gf. sur ee mot glossaire. 

3. Comp. v_0>, rimailler.de 4l*»15 op. Beaussier, p. 574 ; seiyes, fonder, 



(^), s6r(4); 
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tiuwor, g6mir, metath&se de riuwot (O^), g6mir; 
stiyet, balaneer (dial. juif), m6tath6se de te'iyes (^^t), se ba« 
laneer(l). 

qSiyem, faire lever ; II 6 forme de qdm, iqdm (aussi en tunisien) 
est fort curieux. Peut-£tre le mot a-t-il pris eette forme paree que 
la forme qouwom avait dans le dialeete une tout autre significa- 
tion, eelle d6}k classique de « estimer le prix ». 

C) Yerbes d6fectueux. — Ils font tous au futur pluriel iu : iqar- 
rtu, ils enseignent; nderrtu, nous vannons. 

D) Ybrbes l re hamza. Le son consonantique dupy est eneore 
parfaitement sensible dans la conjugaison de la 2 e forme. Le fait 
est unique dans les dialeetes maghribins (2) : djjel 9 donner un 
d^lai ; dhher, reeuler dans le temps ; dmmen, aeeorder confiance 
k; eiyes, d6sesp6rer; dddeb, donner de l'6ducation; tdda, payer, 
ont au futur et au partieipe i'djjel, i'dhher, ?dmmen, m'e\yes y 
m'dddeb, ete. 

idda, payer, doit etre distingue de ddd 9 emporter (peu employe 
k Tlemeen ville), qui se conjugue : ddd, dddt, dd\U ddtna, dddu ; 
ytddi, yeddtu ; ddi, ddiu. 11 faut en rapproeher dden, appeler k 
la prtere; ddtnu, ytdden, ytddGnu, ete, au partieipe m?vedden> 
muezzin (3). 

E) Verbes assimilGs. — Us suivent entterement k la 2 e forme la 
conjugaison du verbe rSgulier wgssol, faire parvenir, iwgssol, 
iwgsslg (iwoss€lq), mwgssol. 

A la forme assimiiSe ont 6te ramengs bon nombre de verbes k 

l' 6 radieale p : wiikkel, faire manger ( Jf 1) ; taunnes, tenir eompa- 
gnie (^') ; wiillef, habituer & (^^); wudda, avoir k souArir 

de ^Lm>(() en omani, WZKM., IX, 9; Jffc, donner le titre de mula, ap. 
Dozy, Bayan, glossaire. 

1. Huw6t et (tiyes maroeains ; cf. Lerehundi, voc. sub gritar, eolumpiar. 

2. Cf. supra, p. 2i. 

3. Gomp. pour le futur TG., § 26; 5), Delphin transerit aussi ^jo, 
p. ex. 84, 1. 8 ; dddn s'emploie eneore au sens intransitif de retentir en 
parlant de l'appel a la priere : elfjtr yidden, l'appel a la priere du matin 
se fait entendre. 
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(s^i'). — plus il est remarquable que eertains des verbes 
hamz6s donnSs plus haut avec leur conjugaison hamz6e conserv£e, 
se conjuguent Sgalement eomme verbes assimilis mais avec une 
signi/ieation diff&rente : wujjel, retarder ; wuhher, reeuler dans 
l'espaee ; wummen, ehereher k inspirer confiance ; teuddeb, mal- 
traiter, eorriger. 



III 6 FORME. 



Conjugaison de rdqeb, avoir Peeil sur, w£j;. 





Singulier 


Pluriel 


Parfait 3« m. 


rdqeb % 


rdqbu; 


— 3*f. 


rdqbet; 


» 


— 2 e 


raqebt, 


» raqtb(u; 


— 1" 


raqeb( f 


raq6bna; 


Futur 3° m. 


irdqeb, 


irdqbu; 


— 3* f. 


{rdqeb y 


» 


— 2' 


lrdqeb, 


(rdqbu ; 


— 1" 


nrdqeb % 


nrdqbu; 


Impkratif 


rdqeb, 


raqbtn ; 


Participe actif 


mrdqeb, 


mraqb\n ; 


PARTtdPE PASSIF 


id. 


id. 



Les verbes irr6guliers n'offrent gufcre de particiilaril6s 
pour eette forme. 

A) Yerbes sourds. — II existe en tlemeenien quelques exemples 
de verbes sourds k eette forme, alors qu'il n'y en a pas dans les 
dialeetes maghribins orientaux. Cette forme donne un groupe- 
ment e^de^ae 3 , et l'adjonction des suffixes vocaliques y provoque 
la disparition de t?c 3 , eomme a la 2° forme (cf. sup. p. 73). 

qds6s 9 payer de retour (rare), qdsse( (par qds6*e{, qdsoset, qd%- 

o 

lidsos, partager avec(tres employS), hdsset (par hdsose(, hdsoset % 
hdsset); 
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. hdkek, Stre dur en affaires, ihdhku (par ihdkeku, ihdb'ku, 
ihdkku) ; 

rdnen, &tre opini&tre (tr&s employS), mranntn (par mranentn, 
mran&ntn, mranntn). 

B) Vbrbes assimil6s, concaves, defectueux, hamz£s (ou le t> initial 
k 616 ramen6 k j). — Les r&gles donn6es plus haut pour la 
2 e forme de ees verbes valent pour la 3 d : 

wdjeb, r6pondre (m6tathfese de w>^W0, 3 C parf. pl. wdjbu\ 

wdnes, devenir familier (V 1), 3° parf. f. sing. wdnsei; wdlef, 

s'habituer k (V^)l), 3 e fut. pl. iwdlfu; sdwer, eonsulter, 2« fut. 
pl. tsduru; wdsa, arranger (m6tath&se de ^L-), 3° parf. pl. wa- 
sdu; sdsa 9 mendier, 3 e fut. pt. isasiu (1); qdsa, supporter des 

peines, 2* fut. plur. iqasiu; wdta, convenir (V^>!), part. pl. 
mwatytn. 



IV e FORME. 

Elle ne s'est h proprement parler pas plus conserv6e en 
tlemeenien que dans les autres dialeetes magribins. Ca- 
ract6ris6e en arabe classique par la pr6sence au parfait 

d'un 1 initial et au futur par de d6licates nuanees de voca- 
lisation, elle a disparu dans un idiome qui eomporte g6n6- 

ralementraph^r&sedeT I initial,etassourditvolontiersles 
voyelles color6es de la laugue r6gulifere. G6n6ralement, 
elle a 616 remplac6e par la Il e forme, voisine eomme sens 
et nettemeut diff6renci6e de la l r0 par le redoublement de 
la 2 e radieale ; parfois aussi le verbe a la IV e forme a sim- 
plement 616 ramen6 h la I re : '&td, il a donn6 ; qdrr, il a 
avou6; ddr, idir, ila fail; ete. (cf. aussi sup. p. 70). La 
IV 6 forme s'est eependant maintenue dans des partieipes, 

1. Sur eemot cf. glossaire. 
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yraiseoiblablemenl par intluenee de la langue littgraire : 
partieipes actifs eomme m&men, eroyanl; mislem, musul- 
man; mutiimm, important; ?nt/\i, muphti; nmdir, diree- 
teur ; partieipes passifs eomme miiman^ digne de confiance ; 
md % ta, ehose donn6e; muhdl, impossible. 

Enfin on trouve en tlemeenien eomme dans les autres 
dialeetes maghribins la forme admirative eorrespondant k 

Tarabe classique Jjiit U. EUe se tire des raeines qui ont 
donn6 naissanee a des adjeclifs qualificatifs (y eompris les 
noms de eouleurs) et s'emploie surtout, mais non exclu- 
sivement avec les pronoms affixes. II convient de par son 
origine de T6tudier k propos de la 1V C forme (1). Nous 

donnons la conjugaison de mikber^ ^\ l> ; eombien est 
grand, avec les pronoms affixes. 

mekbimi, que je suis graod ; 

mekkebrek, que tu es grand ; 

mtkkebru, qu'il est grand ; 

mekbtrha, qu'elle est grande ; 

mekbdrna, que nous sommes grands ; 

mekbtrkum, que vous Stes grands ; 

mekUrhum, qu'ils ou qu'elles sont grands ou grandes. 

On conjuguera de meme la forme admirative appliqu£e & des 
raeines assimiUes ou concaves : motwdlni, que je suis long; m4b- 
beidek, que tu es blane; meusohha, qu'elle est sale; miuwos^o, 
qu'il est large, ete. — Pour les raeines sourdes on aura paralle- 
ment deux formes maroqqni, et merrbqqni, que je suis minee! 
maheffu et mehh4ffu, qu'il est I6ger ! — Pour les raeines d6fec- 
tueuses on aura mahldk, que tu es doux! mogwdna, que nous 
sommes forts! ete. 

L'annexion des suffixes vocaliques (u, ek) d^termine le phgno- 

1. En tlemeenien, on n'applique pas la conjugaison admirative & 
d'autres formes d6riv6es qu'& la IV 9 eomme ap. Sonneek, CM. 9 in a\ 
i*r e; m a. 
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mene du ressaut dans la conjugaison de la forme admirative des 
raeines fortes, concaves, et assimilees. Ceci est tres conforme a 
l'leonomie syllabique g£n6rale du tlemeenien (1). D'autre part 
l'aeeentuation entraine redoublement de la premtere radieale dans 
mikkebrek y mikkebru, mtbbeidek, meuwos'o, ete. ; par eontre le 

redoublement dans merroqqni y mehhiffu % intervient pour sauver 
la voyelle breve de me qui se trouve en syllabe ouverte; et de 
meme, dans la forme paraltele mardqqni, maheffu 9 l'allongement 
de me en ma est une autre fa$on de sauver eette voyelle breve ; 
la voyelie longue a est iei d'origine seeondaire ; elle n'est nulle- 
ment Va du classique (2). 



V c FORME. 

Conjugaison de tkellem, ^fc>", il a parl6. 





Singulier 


Plurlel 


Parfait, 3° m. 


tkellem. 


tkdlmu ; 


— 8 e f. 


{kMmety 


» 


— 2 e 


tketlemt, 


tkell&ntu; 


— 1" 


{kellemiy 


ikelttmna; 


Partigipe, 


melkellem, 


metkellmin; 


Futur, 3 e m. 


yetke'llem, 


yelkillmu; 


— 3 e f. 


tetkillem, 


» 


— 2* 


leikillem, 


tetkillmu; 


— 1" 


neikellem, 


netkillmu; 


Impkratif, 


tk&llem, 


tkillmu; 



On entend frequemment tkelltmet, metkellemtn, yetkilttmu ete. 

A) Verbes sourds, goncaves, assimil^s. — L'adjonction des suf- 
fixes vocaliques (ei t u, tn) y produit les effets dSerits plus haut & 

1. Naturellement pour les raeines k premiere radieale liquide il n'en 
est pas toujours ainsi : on entend menf*o % qu'il est utile ; merhe~sn y qu'il est 
bon mareh^, bien plus que mtnnefo, me'rrehsg ete. 

2. En tunisien la torme avec allongement mar6qqni se reneontre seule. 
Dans la forme admirative du verbe assimile la diphtongue a 6t6 reduite 
a une voyelle longue o : mosdhna, que nous sommes sales, TG., p. 35. 
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propos de la 2 e forme (cf. p. 73). thtffef, 6tre all6ge; 3° f. s. 
parf. th6/fe(; tfduwdh, bailler; 3 e pl. fut. yetfduahu; twudder y etre 
perdu; part. plur. metwuddrtn, (metwuddMn). 

B) Ybrbbs defectueux. — L'inOuenee de la vocalisation elas- 

sique J-*i~; se ^ ait sentir; la voyelle finale des verbes d6fectueux 
au futur est a : l'dssa, il a din6; parf. t'aiilt, i'aiidu, i'aislna : 
futur yet diia 9 yeV&iidu ete. 

II en est en tlemeenien eomme en tunisien; par eontre le dia- 
leete de la banlieue eonnatt le pluriel du futur yet'diiu eomme en 
tripolitain. 

VI* FORME. 

EUe a r6guliferement le sens de r6ciprocit6 ; sa conju- 
gaison marehe d'aeeord avec eelle de la V c . 

trdrem, se eotiser; parf. pl. trdrmu; fut. plur. yetrdrmu; part. 
pl. metrarmln. 

tgdsds, s'arranger; parf. pl. tgdsso; fut. pl. yetgdsso; part. pl. 
metgahsin. 

tbdwdSy s'embrasser; parf. pl. (bdilsu; fut. pl. ye{bdusu; part. 
pl. metbdusin. 

tldga, se reneontrer; parf. pl. \laqdu; fut. pl. yetldgdu; part. 
pl. metldglyin. 
Dans la banlieue on a yetldgu. 

Vll e Forme. 

ineonnue au lunisien, elle est trfes frequente en tlemee- 
nien eomme en tripolitain. Elle joue le r6le d'un v6ritable 
nifal. Mettre un verbe transilif &la VH ft forme est la fagon 
habituelle d'en former le passif (1). 

1. Comp. Spitla, p. 198: Oeslrup, 144. 
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Conjugaison de nsrSg, ^Jj^\ il a 6t6 vole. 



Singulier Pluriel 

Parfait, 3* m. nsr6q, nserqq; 

— 3* f. ns£rq6t, » 

— 2 e nsr6qi, nsr6qtu; 

— 1" nsroq}, nsrSqna; 
Futur, 3 e m yinsroq 9 yenserqq ; 

— 3* f. Unsr6q y » 

— 2° ie*nsroq f iensei % qq; 

— l re n£nsi % 6q> nenserqq; 
Imp£ratif, 4nsr6q 9 6nserqq; 

ou nsroq 9 nserqq. 



Participe, passif de la 4 re forme. 

Je ne considfcre pas les formes du futur pluriel, ytnserqq, \en- 
serqq ete, eomme provenant direetement de classiques \3jL2j } 
... • ■■ i ; leur eonstitution syllabique me semble due bien 

plut6t k PinOuenee analogique des nombreuses formes verbales & 
groupement ytccvccu, \4ccvccu, ete. (cf. sup. I rc forme). La voyelle 
de la 2° syllabe ser aurait ainsi son origine dans un ressaut, et 
par Ik s'expliquerait qu'elle n'ait pas l'aeeent (1). 

A) Verbes sourds. — Ils se conjuguent eomme k la 1" forme : 
ndtgg Stre pil£; parf. ndeggit, ndtggu, ete; fut. yend&gg, yen- 
diggu ete. 

B) Verbes assimil£s. — On sait que la Vil e forme ne s'applique 
point en arabe classique k ees verbes: il en est de mgme dans la 
plupart des dialeetes. Cependant en tlemeenien, il arrive que ee 
nif al moderne soit adaptg k des raeines, assimiiees pour leur 
donner la signiBeation passive; on pourra entendre, rarement 
du reste, nuj6d, Stre trouv6; nuzen, <Hre pese; au parfait : 3 e f. 
sing. nwuidet; 3 e pl. nwuidu; au fut. sing. ijtnnujed, nennujed 
avec redoublement de Vn par PeiTet de l'aeeent, et au fut. plur. y$n* 
wulduy ntnwuidu ete. 

1. Comp. WZKM., IX, p. 7 in /ine. 
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C) VERBES CONCAVES BT DtiFECTUEUX. 

a) Le futur de ees deux esp6ces de verbes est caract6ris6 k la 
Vll e forme par la vocalisation a de la 2° radieaie; on a ainsi de 
nbd\ etre vendu; nksd Stre habille; yenbd\ yenbd'o, yenksa, 
yeHksdu. Cette particularit6 apparait dej& au futur des verbes 
concaves, & la VU° forme en arabe classique, mais non pas b. 
eelui des verbes defectueux qui est vocalis6 en i. II faut peut- 
etre attribuer eette vocalisation k une influence analogique des 
V* et VI* formes (1). 

(J) Le parfait des verbes d6fectueux est analogue & eelui de la 
I ro forme : nkstt, nksdu. — Celui des verbes concaves a deux as- 
peets dans les formes ou s*adjoignent des suffixes eonsonan- 
tiques (/, fu, na). On aura nbd't, nbd K na, nbd'tu et aussi nba'St, 
niaina, nba'Stu. J'expliquerai volontiers Texistence des seeondes 
formes par TinAuenee analogique de la IX e forme dont le seheme 
syllabique est identique &. eelui de la VII 0 forme des verbes eon- 
caves eede. 



VHI e FORME. 

EUe s'emploie pour un eertain nombre de verbejs, de 
tout ordre. 



Conjugaison de /'trSg, il s'est s6par6. 







Singulier. 


Pluriel. 


Parfait, 


3° m. 


ftr6q y 


ftirqq; 




3*f. 


fttrqot, 


» 




2« 


ftrdqt, 


ftr6q{u ; 




1" 


ftr6qt, 


ftrdqna ; 


FUTUB, 


3» m. 


ytftrdq, 


ytflerqo ; 




3 e f. 


\tf\rdq, 


» 




2° 


Wtroq, 


\efterqq; 




1" 


ntftrdq, 


n&fterqq ; 



1. Gette particularit6 se retrouve en tripolitain, MGT. t p. 243. 

6 
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Imp£ratif, 6ftroq, 6fterqq; 

ou ftroq % ou ff^rqq. 
Parttope, m6flroq, mefterqtn; 

Les formes du futur pluriel ne semblent pas provenir 
des classiques IjJjjJlj, ete; mais 6tre dues bien plutdt a 

l'iniluenee anaiogique des nombreuses formes verbales 
yieeoeeu ete, cf. supra p. 80, n. 1. 

A) Verbes sourds. — Ils se conjuguent eomme k la I rc forme 
Ittmm, se r6unir ; Itemmit, yelttmmu, ete. 

B) Verbes assimil^s et hamz6s. — Ils reproduisent Tassimila- 

tion du j ou du I au O qu'offrent leurs prototypes classiques : 
ttf6q, s'aeeorder, U6fqq % ytttefqo, mettefqSn; ttktl, etre eomes- 
tible, tttklu, yAtteklu, ete. 

C) Verbes concaves et d6fectueux. 

a) Futur. — Ils ont le futur en a eomme a la VII" forme Afa/, 
avoirbesoin; ydhtdj, y6htdju;rfhd, serel&eher; y«?r/Aa, yerthdu (1). 
11 faut faire exception pour stkd, se plaindre, fut. yiitki. 

P) Parfait. — Le parfait des verbes defectueux se conjugue 
eomme eelui de la I re forme rfMf, rthdu. Celui des verbes eon- 
caves intereale, eomme il arrive & la VII 8 forme, un i entre la der- 
niere radieale et les suffixes personnels consonantiques : h\ajit, 
hfdjina, hfajitu (cf. sup. p. 81 0). 

Y) Les assimilations $t = ss, st = ss 9 zd = zz 9 dont il a 6t6 
question plus haut (cf. sup. p. 29, 30) transforment singultere- 
ment Taspeetde eertaines VIII 0 formes : trois verbes surtout sont k 
eiter : zz&d, naitre, ssdd, ehasser, ^lk^l; ssd\ Stre&Taise, 

ramen6 k une raeine concave y/^L,!; ils se conjuguent 
au parfait zzddit, zzddina, zzddu; ssTidit ssadina, ssddu; ssa'St, 
ssa'6na 9 ssd r q; et au futur yezzdd y yezzddu; yessdd 9 yessddu; 
yess'd, yessd'q 9 ete. 

1. Aussi tripolitain, MGT., 245; et maroeain, Sonneek, CM., irr h). 
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X e FORME. 



Conjugaison dessMber, j^J\^ s'enorgueillir. 



Parfait, 3 e m. 



Imp6ratif, 
Participb, 



Futur, 3 e m. 



— 3* f. 



— 3 c f. 

— 2 e 

— l e 



Singulier. 

ssikber, 

sstkbret, 

ssekbirt, 

ssekbtrt, 

yessihber, 

tessekber, 

tessikber, 

nessikber, 

ssikber, 



ssekbtrtu ; 
ssekbirna ; 
yesstkbru ; 



Pluriel. 

ssikbru ; 



tesstkbru ; 
ness&kbru ; 
sstbbru. 



» 



» 



mess6kber, 



messekbrtn ; 



Sur la r&luetion du st classique k ss, (cf. suprd p. 30) ; on en- 
tend fr6quemment aussi avec un seul*, sikber, sekbiri ete. 

L'adjonction des sufQxes vocaliques {et> u, tn), determine par- 
fois k eette forme le ph6nom&ne du ressaut; et Ton pourra en- 
tendre prononeer sstkkebret, ssikkebru, yessikkebru ete. (avec 
redoublement du k par l'aeeent) & c6t6 de sstkbret, ssekbru, ete. 

A) Verbe sourd. — 11 se conjugue eomme & la l ro lorme : 
ssrodd, apostasier ; ssrdddtt, yessrddd ete. 

B) Verbe 1" radigale hamza. — ssdjer, se faire journalier; ssdj- 

ret, ssajerf, yessdjru ete. — ssdhel, mGriter (J*&l^J) se conjugue 
aussi sshill, sshellit ete, eomme s'ii provenait d'une raeine sourde 



C) Verbe assimtl6. — La diphtongaison due k la eombinaison 
de la voyelle du pr6fixe formatif et de la premiere radieale j s'y 
est maintenue : ssiujeb, 6tre digne de, sseuj£bt, yess6ujbu (1). 
On n'y eonstate jamais le phSnomene du ressaut. 

1. En tunisien, il e9t remarquable que la diphtongaison, dordinaire 
r6duite a une voyelle longue <7, u, se conserve eieeptionnellement dans 
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D) Verbes concaves et d£fbctueux. 

a) Futur. — Ils font ie futur a eomme k la VII* et k la VIII" forme, 
alors qu'en arabe classique il font le futur i (1) : ssqdt, soutenir ses 
forces, yessqdt\ ssenwd, conjecturer, yesstnwa, yessenwdu. Toute- 



(J) Parfait. — Le parfait des verbes d£fectueux est analogue k 
eelui de la l re forme : ssenwdt, ssenwit 9 ssenwdu ete. — Le parfait 
des verbes concaves intereale eomme & la VII* et VIII* forme un t 
entre la derniere radieale et les sufQxes personnels eonsonanti- 
ques : ssgatU, j'ai soutenu mes forces par de la nourriture; 
ss*anttu 9 vous avez demand^ seeours; ss'asina, nous avons gagn6 

notre vie. — Le verbe sshdqq y meriter, (J^sL-!) est conjugu6 
tant6t eomme sourd : sshaqq$t, tant6t eomme concave : sshaq&t, 
provenant d'nne raeine v/<J>^ • 



Gette forme qui, signal6e depuis longtemps dans les 
dialeetes alg6riens a regu des dSnominations diverses, est 
fr6quente en tlemeenien (2). Elle sert g6n6ralement k d6- 
signer l'aetion d'avoir ou de prendre telle qualit6 physique, 
telle eouleur. Sa conjugaison au parfait est assez diff6rente 
k Tlemeen de ee qu'elle est k Tunis. 



ee eas (cf. TG., § 33, p. 32). Quant a la eurieuse r^duetion de^Jl k a qui 
intervient alors en tripolitain eomme dans les dialeetes arabiques, elle 
est bien entendu eompletement ineonnue au tlemeenien (cf. M6T. t § 64; 
Soein, Diwan, § 129, p. 156). 

1. Gomp. TG. y p. 32; MGT., § 64; aussi en omani Reinhardt, § 302; 
UXX-**o, p. 233. 



2. Cf. Beaussier, Diet., introduetion p. 9; Sonneek, CA., p. 89, 90; 
TG.y § 34. 




XI e F0RMB. 



Conjugaison de sfdr, J***\, il a p&li. 



Singnlier. Plnriel. 
Parfait, 3 6 m. sfdr> sfdru; 




PARLt A TLKMCEN 



85 



Parpait, 


3-f. 


sfdret, 


» 






sfarit, 


sfarttu; 




1- 


sfarit, 


sfartna; 


FUTUR, 


3« m. 


yesfdr y 


yesfdru; 




3 e f. 


tesfdr 9 


» 




2- 


tesfdr 9 


fesfdru ; 




1 M 


nesfdr 9 


nesfdru ; 


Imp6ratif, 




sfdr 9 


sfdru. 


Partiopb, 




mdsfdr 9 


mosfarin; 



twdl 9 s'allonger; bydd 9 blanehir, provenant de raeines eon- 
caves, se conjuguent de la m6me fa$on. 

Le parfait est caract6rise par Tapparition entre la fin du ra- 
dieal et les suffixes personnels consonantiques d'un t long. Cet t 
apparait dans la conjugaison du verbe sourd au parfait, entre la 
eonsonne redoubl6e et les suffixes consonantiques. Or, en arabe 
classique le redoublement de la 3* radieale earaeterise pr6cis6- 

ment la XI* forme J^'« Ce redoublement a disparu apr&s la 
voyelle longue d 9 eomme il arrive fr6quemment dans les dialeetes 
vulgaires (cf. sup. p. 65 in prine). Mais il semblerait qu'en trai- 
tant ee verbe eomme un verbe sourd, le tlemeenien a gard6 le 
sentiment de ee redoublement primitif. Tous les dialeetes de la 
province d'Oran sont au reste iei d'aeeord. 



Gombinaisons de formes difF6rentes. 

On en trouve en tlemeenien eomme dans nombre de 
dialeetes vulgaires. 

1° Des VIII e formes de verbes k la fois assimil6s et d6fec- 

tueuxcomme ^^^, se pr6server; s'appuyer, sont 

devenues : \\6qqa y \\6kka et se conjuguent eomme de v6- 
ritables V e formes, ye\\6qqa\ ye\\6kka (1). 

2° ssinna « attendre » eommun k beaueoup de dialeetes 

1. Comp. TMG. 9 XXXVn, note 1. 
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est h proprement parler une eombinaison de la IP et de la 



X e formes (1). 

3° On reneontre eneore des eombinaisons de la VI? el 
de la VIII 6 forme nssdd, 6tre chass6 ; n\k6l, 6tre eomes- 
tible (2). 

4° La eombinaison la plus eurieuse est eeUe qu'on 
trouve dans les verbes suivants : n\eqrd y pouvoir se lire, 
fut. yin\qra\ n\bd\ 6tre d'un d6bit eourant, yen\bd'; n\rd 7 
6tre vu eouramment, y6n\ra\ nt'6zz, se faire appr6cier, 
yenVozz\ n\hdll, pouvoir s'ouvrir, yen\hSll\ n\hobb y se 
faire aimer, yenthdbb. 

Cette forme bizarre a un sens passif ou r6fl6chi. Elle 
n'apparait en tlemc6nien que pour des raeines sourdes, 
concaves, d6fecteuses. Dans ses 6l6ments, j'assigne h Yn 
la valeur de Yn de la VII e forme. Quant au (, il est plus 
d61icat d'en reeonnaitre l'exacte origine. II faut noter que 
la forme en t initial tr&s usit6e en tunisien, et signal6e 
6galement dans nombre de dialeetes alg6riens est parfai- 
tement ineonnue h Tlemeen ville(3). II ne convient done 
pas de lui assigner de part dans la pr6sente formation. II 
semble plutdt qu'on se trouve en pr6sence d'une 
VIII 6 forme adapt6e seeondairement h des verbes d6j& h 
la VII 6 . Le fait que eette forme compos6e ne s'applique 
qu'h des raeines faibles oh la trilitt6rarit6 est moins appa- 
rente que dans les raeines forle, doit h eet 6gard 6tre pris 
en consid6ration (4). 

1. Seul exemple en maghribin, fr6quent dans d'autres dialeetes; cf. 
Landberg, Prov., p. 26; cf. istaraiyah, ap. Spitta, 231. 

2. Aussi ap. Delphin, p. ex. 208, 1. 6; et en omani; cf. Reinhardt, 
S 392, WZKM., IX, p. 18. 

3. Cf. /A., avril 1852, p. 379: 1861, p. 9; Sonneek, CA., p. 122, 123. 
TG., § 34; eomD. Spitta, 198, 199. 

4. La forme 3°) au eontraire me paralt une VII* forme adaptee seeon- 
dairement a une VIII 0 . 
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La eombinaison de la X e et de la III 6 forme qui se ren- 
oontre en tunisien, en tripolitain, et aussi dans le dialeete 
6tudi6 par Delphin(l) n'apparait pas k ma eonnaissanee 
en tlemeenien. 

L'6nigmatique hsdb, shdb, qui, sous des formes diverses 
existe dans plusieurs dialeetes maghribins, se retrouve k 
Tlemeen sous la forme \ahsdb ; il ne se conjugue pas et est 
pourainsidireimpersonnel; on enfait emploi danslaloeu- 
tion, \ahsdbni « je eroyais » (2). II faut en rapproeher, \qdsni 
qui a le m6me sens : \qdsni torb&k belh£jdr, je pensais 
qu'on t'avait lanc6 des pierres (3). 



C. — Verbe quadrilit&re. 

Les verbes quadrilitfcres sont extr6mement nOmbreux 
en tlemeenien eomme dans les autres dialeetes magbri- 
bins. Le elassement donn6 par Cherbonneau dans son 
6tude de ees verbes peut d'une fagon g6n6rale 6tre accept6. 
Toutefois il faut eonstater que ee savant elassait parmi eux 
les verbes 6tudi6s plus haut k propos de la XI° forme (4). 

Le verbe quadrilil6re se pr6sente k deux formes, soit k 
la l re (eorrespondant k la Il e du verbe r6gulier), soit et la 
II e (eorrespondant k la V 6 du verbe r6gulier). 

1. Cf. TG., § 36; MGT. 9 § 66; Delphin, 109 (r) 341 (vr) ^\a=C^Ji 9 

2. Delphin, loe. ett. et 259 (r), 1. 5. Houwara, 44 da; MGT., § 65. 

3. Ap. Beaussier ^^UoL^i'; cf. 574 eHlS. 

4. Cf. JA., 1855, p. 544fl86i, p. 375, 389; RA., janvier 1868; cf. aussi 
TG., § 38-40; Soein, Diwan, III, § 125 e, d, e, f\ Spitta, 190-192; Land- 
berg, Hadramodt, 76, 77, note 4. 
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Conjugaison de kirkeb, il a roul6 (l™ forme) ; 
tktrkeb, il s'est roul6 (Il e forme). 



Singulier 



Parfait, 3° m. 

— 3 e f. 

— 2* 

— 1- 
Futur, 3 e m. 

— 3* f . 

— 2* 

Imp£ratif, 
Partiope, 



ktrkeb, 

ktrkbei, 

kerkebt, 

kerkibi, 

ikirkeb, 

IkArkeb, 

tk&rkeb, 

nkdrkeb, 

Mrkeb, 

mkerkeb, 



tk&rkeb, 

tktrkbet, 

tkerktbt, 

tkerktbt, 

ye\k£rkeb, 

te\ktrkeb, 

leikirkeb, 

nelktrkeb, 

tktrkeb, 

metktrkeb, 



Pluriel 
ktrkbu, tktrkbu ; 

kerkebtu, ikerktbtu; 
kerkibna, ikerkibna ; 
iktrkbu, yetkerkbu ; 

tkirkbu, teiktrkbu ; 
nkerkbu, nelktrkbu; 
ktrkbu, tktrkbu; 
mkerkbtn meikerkbin; 



On entend fr6quemment kirkgbu, mkerkgbin, yetker- 
kebu, e.tc. 

II n'y a jamais ressaut en prineipe, quelle que soit la 
2 e radieale, par suite de Fadjonction des suffixes voca- 
liques. Gependant dans les quadrilitferes dont les deux 
dernikres radieales sont semblables on entend parfois une 
eourte voyelle entre e* el e 3 . 

jtrlel, se balaneer; 3* f6m. parf. jirdlet; 3* fut. pl. ijtrdlu; 
bd'rer, bramer (ehameau), 3* f6m. parf. ba&rrei; 3 e fut.pl. 
ibd'&rru; 

M'rnen, se plaindre sourdement; 3 e f6m. parf. i&rennet; 3 e fut. 
pl. isdrgnnu. 



Le verbe quadrilitfcre d6fectueux fait k la I pe forme du 
parfait des pluriels en du et au futur des pluriels en iu; a 
la 11° forme il fait des imparfaits en a. 

md % na, parler par allusions; ma'ndu, imd'ni, ima'ntu; 
(md^na, avoir le sens de; tma'ndu, yeimd'na, yeima'ndu. 
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D. — Traees de passif. 

La conjugaison passive qui s'est conserv6e jusqu'& un 
eertain point dans les dialeetes yulgaires d'Arabie, a dis- 
paru dans ceux du Maghrib. II n'en subsiste h Tlemeen 
que de rares vestiges isol6s (en dehors du partieipe 
Ce sont quelques troistemes personnes de futur, 
g6n6ralement de verbes irr6guliers : on entendra ainsi 
dans la bouehe de tous employer : yu(&b, il sera trouv6 ; 
md yohs&S, innombrable; yurd, on peut voir; yqhtdj\\\ est 
n6cessaire. Mentionnons aussi Texpression ivaqda y peut- 
6tre, il se peut que, qui selon toute vraisemblance est le 

Jt?j f bien eonnu de la langue ex6g6tique, conserv6 par 
intluenee litl6raire. 
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IV. — Le Nom 

I. — Singulier. 

D'une fa<jon g6n6rale, les iormes de noms existant en 
tunisien et en tripolitain se retrouvent en tlemeenien. II 
suffira done iei de renvoyer en prineipe aux paragraphes 
qui, dans les ouvrages consacr6s aux dialeetes pr6cit6s, 
eoneernent eette partie de la grammaire arabe(l), et de 
marquer simplement quelques points oii le tlemeenien 
s'6carte de ees dialeetes. 

a) Forme provenant de raeines sourdes. 

A eette forme ont 616 ramen6s divers mots qui n'y 
appartiennent pas dans la langue classique : r des 61atifs 
d'adjectifs provenant de raeines sourdes : be'ff y plus I6ger; 
rSqq, plus minee; d6qq, plus fin, ete. II en va de m6me en 
maroeain; au eontraire dans le Maghrib oriental on trouve 
la forme classique d^aff, drdqq, ele. (2); — 2° les vieux 
bilit&res qui ont repris la trilitarit6 par le re- 

doublement de leur deuxifcme eonsonne : ytdd, main; 
dtmm, sang; fumm, bouche(3). Cette trilitaril6 est par- 
tieulterement mise en relief par Tapparition de dimi- 
nutifs eomme idida, dmiyem, un peu de sang, fumwiyem, 

1. Cf. TG., § 43 a 92; MGT., § 69 a 124. 

2. Cf. Fischer, AfS„ p. 21; TG., § 76; qu'on songe d6ja au classique 

• A 

3. Cf. Ndldeke, Gram. d. elassisehen arabiseh, p. 14, 15; eomp. Spitta, 
p. 85; Soein, Diwan, III, § 85. 
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et de pluriels eomrae dmtim, fmwdm; — 3° des trili- 
teres qui aprfcs ehute d'une de leurs radieales reprennent 
par redoublement une trilitarit6 seeondaire : hddd, un, 
dimanehe; \Hd, mamelle, ^$±$; wujj\ visage(l). La trili- 
tarit6 des deux premiers est mise en relief par la forma- 
tion d'un pluriel hd&d, dimanehes, d'un diminutif tdiyed 
Le mot wujj revient au classique dans toutes ses 
transformations. 

b) Forme &&v& (sursaut, cf. sup., p. 47 etsuiv.). 

Le sursaut, plus fr6quent en tunisien qu'en tripolitain, 
esl plus fr6quent eneore en tlemeenien qu'en tunisien. 
Nombre de mols qui dans les ididmes du Maghrib oriental 
gardent la forme classique &v&& (&v&v&) passent en 
tlemeenien h &&v&. Ainsi zr6b, haie, au lieu de zdrb; 
ns6r, vautour, au lieu de nisgr; dbd\ hyfene, au lieu de 
dab£; zrd\ orge, au lieu de zdr£ ; rhdn, gage, au lieu de 

rah&n ete. ; ^*-*, bl6, gain, ^-L», sel, sonti Tlem- 

een qmdh, rbdh, mldh et dans les dialeetes ruraux de 

l'Oranie g6m$Ji, reba/i, milkti (2) ; le classique jjj,enfant f 

adonn6 parall^lement wuldetuled; le classique &cdl6 
de wiijj (cf. sup., p. 19) a donn6 ujih (3). Surjndh, drd\ 

kum (cf. sup.,\>. 59). — Entinla forme J*>T (6latifs, noms 
de eouleurs, ete.) passe en tlemeenien eomme en maroeain 

1. Sur wujj cf. suprd, p. 19; hddd dans tout le Maghrib, et aussi en 
Arabie (Landberg, Hadramout, III, 531). L'aeeent a peut-etre aussi quel- 
que influence iei sur le redoublement. 

2. Cf. sur TinAuenee des palatales-gutturales sur le sursaut, supra 

p. 47, n. 5; eomp. les formes de dans les dialeetes maroeains 

ap. Fischer, Wt., 284, note 19. 

3. En tunisien ulid (TG., § 48) en maroeain wuld ; parallelement en ma- 
roeain wuih et uieh (Fischer, MS., 20, 1. 15). 
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k &&v&, tandis qu'en tr.-tunisien elle garde son groupe- 
ment classique : \qdl, plus lourd ; bydd, blane ; hlA, plus 
doux ; /r£f, sourd ete. (1); eependant ^!, premier et ^l, 
autre, 6latifs de J^t et de ^T, donnent ^w*/ et a'^or. 

e) Masdars. 

I' 6 forme. — II convient de signaler la fr6quence des 
masdars c { (?i(?, classique J-*i. D6j& employ6 en arabe 
classique pour beaueoup de verbes indiquant une id6e de 
son ou de mouvement, elle s'applique surtout, en tlemee- 
nien, k des verbes indiquant Tid6e d'une besogne, d'une 
violence physiques : hris, aetion de easser; bsil, aetion de 
laver ; driz, aetion de piquer ; dlik, aetion de masser, ete. (2). 
— Le ma§dar &&n&a, classique tiyA, s'applique k des 
verbes qui ont d6j& eette forme de masdar dans la langue 
classique : bruda, fralcheur; mttiha, degr6 de salaison; 
elle donne en outre les substantifs abstraits des noms de 
eouleurs, de difformit6s ete. : by&da, blaneheur; /ehdla, 
noireeur; trtisa, surdit6, ete. 

II e forme. — \vc l cHc z , tvc { c*d(?, \vc*&i&a, repr6sen- 
tant les classiques J-j*>, JU&, sont trbs fr6quents : 
\edbir, raison; \esmAr, elouage; \ahwisa, promenade. 
Pour un m6me verbe, \vc K c*&& existe fr6quemment k 
c6t6 de \vc l c?i<? : \efpwif et \efywdf, aetion de faire peur; 
\eblit et \efyldt, aetion de mfeler, ele. (3). — Pour les 

verbes d6fectueux, le classique LLxJlJ se ramkne g6n6- 
ralement par ressaut k \&vc*y*a : \r6lya, aetion de faire 
bouillir; \rdtya, aetion de couvrir; tsdfya y gonorrh6e. II 

1. Comp. Fischer, AfS., 21, 22; en omani, noms de eouleurs, WZKM. 9 
IX, 6; en tripol. JjJrt a T6tat eonstruit donne cvcc, MGT., § 151. 

2. Comp. Spitta, 96, 97; Soein, Ditoan, § 100 g ; Fischer, MS., p. 18. 

3. Cf. TG., § 75; les in6nitifs JUju sont frequents ap. Delphin. 
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est remarquable que Taeeent porte iei sur une syllabe qui 
a son origine dans un ressaut, ee qui est eontraire a l'ae- 
eentuation gen6rale du tlemeenien. Peut-6tre faut-il Tex- 
pliquer par Tanalogie avec les formes h prefixe f de la 
conjugaison de la 2° forme, trdtte, tu couvres; trSlli, elle 
fait bouillir, ete. Avec une premiere radieale liquide on a : 
\6fiqeya, taille d'arbres; \erbiya, 6ducation, ele. 

III* forme. — Les deux ma§dars, JUs, sleta, onl 6t6 
conserv6s sous les formes &&d<?, m&d&&a : qtdl, eom- 
bat; nfdq, hypoerisie; msdlha, arrangement; mfdsla, rfc- 
glemenl de eomptes (1). 

IV 6 forme. — Parfois le ma§dar s'est conserv6 assez 
eorreetement, g6n6ralement sous l'intluenee de la langue 
litt6raire : isldm, imdn, foi; igdma, mat6riel; parfois, il a 
perdu son I initial : hsdn, bienfaisance ; fdba 9 abondanee 

(kL*l); Mra, signe (StUl). 

V* et VI 6 formes. — Les ma§dars de eette forme ne se 
sont pas conserv6s dans la langue vraiment vulgaire : des 
mots eomme \addrr<£ , humilit6; \wdd6\ modestie; \ber- 
rttk, reeherehe de la b6n6diction (ainsi prononc6s) ne se- 
ront entendus que dans la bouehe de tolbas et de demi- 
lettr6s. 

VII*, VIII* , X*, XI* formes. — Les masdars conserv6s 
de ees formes sont fort rares. Cependant '6\lqdd, eroyanee ; 
'otlbdr, eonsideration ; sserfdr, aetion de demander 
pardon ; ssenzdl, 6vocation magique (JlpJ) etenfin §firdr, 
eoueher de soleil (2) sont lrfcs usit6s a Tlemeen. 

1. Ils sont rares du reste. 

2. Comp. Delphin, 333, note 1; Soein, Mar. 34, note 61. 
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QuADRiLiTfcREs. — Le masdar habituel des yerbes qua- 
drilit&res esl t&v&&i&; les formesdemasdarsemploy6es 
dans la langue classique pour ees verbes sont inusitees. 
Vraisemblablement eette forme vulgaire a son origine 
dans l'analogie avec le masdar de la 2 e forme : 
\harhir de harher « fredonner pour endormir un enfant » ; 
\kerkib « aetion de roulerde kerkeb », ele. 

d) Nisbas. 

Masculin. — On trouve dans le dialeete de Tlemeen 
des nisbas en i; des nisbas en dwi, wi, dni\ des nisbas tur- 
ques en ji. 

1° Nisba en i. — Les Iriliteres auxquels elle s'applique 
ont toujours le groupement classique c i vc*c z i : bdhri, ma- 
ritime; Hlmi, viande de mouton; bigri, viande de boeuf. 

— S'appliquant k des quadrilitfcres de la forme mv&&v&, 
elle d6termine le ressaut, avecune anormale modification 
d'aeeent suivant un schfeme m&v&&i (cf. supra p. 56). 

— Elle s'ajoute, eomme dans tout le Maghrib, ei des plu- 
riels bris6s ccdcvc f pour former des substantifs ayant la 
valeur de noms de m6tiers, qzddri, 6tameur; dbdbni, 
marehand de tabae; grdmdi, fabricanl de tuiles, ete. (1). 

2° Nisbas en dni, dwi, wi. Elles sonl d6j& eonnues k 
Tarabe classique et se retrouvent dans la plupart des dia- 
leetes; eitons en tlemeenien; barrdni, 6tranger; euuldni, 
premier; smdwi, bleudeeiel; rdhwi 9 gargon meunier(2). 

3° Nisba en ji. Elle s'adjoint k un eertain nombre de 
mots pour former des noms dem6liers. Les noms f6minins 
ne perdent pas alors leur terminaison a ; elle demeure et 



1. TG. t § 83; MGT., § 114; Fischer, MS., p. 30; JA M 1861, p. 360; 
eomp. Spitta, § 57 f, p. 118. 

2. Dans rahwi le w est 3« radieale; eomp. sitwi, pluvieux, ap. Soein, 
Diwan, III, § 113 d. 



Digitized by 



Google 



PARLE a tlemoen 



95 



s'allonge par reflFet de Taeeent. gumregji, pereepteur de 
taxes; hammdmji, patron de bain; qahwdji, cafetier; 
sadji y horloger; Bldrji, fabricant de belras (avec ehule 
de Yi du pluriel bldri (1)?) et hdldnji y musieien (de hdla, 
instrument de musique, avec addition d'un n) sont assez 
bizarres. 

F£minin. — Dans toutes les nisbas, arabes ou turques, 
le f6minin se torme en d6doublant Yi final : iya 9 avec l'al- 
longement de l'aeeent iya\ beldiya, eitadine; barrdniya, 
etranger; sldwtya, femme de S&U;hammdmjiya> maltresse 
de bain. — Mentionnons eneore en tlemeenien la pr6sence 
de trfes nombreux noms k forme de nisbas f6minines, 
offrant un groupement e^&u&iya. Ils existent d6jk dans 
la langue technique de Tarabe classique. En tlemeenien, 
ils se reneontrent avec une fr6quence partieuli&re et sont 
les substantifs abstraits d'adjectifs qualificatifs : r ozubiya, 
c£libat (hommes); 'o^ugSya, c£libat (femmes); Sbubiya, 
beaut6; qhobiya, d6bauche; hmurtya, rougeur, ete. 

Remarque. — Dans les mots 'arrdggya, bonnet plac6 
sous la ch£chia; ferrdstya, couverture de lil, la nisba f6- 
minine adapt6e k des singuliers de noms de m6tiers, 
eonstitue eomme en tunisien une v6ritable tautologie (2) ; 
il en est de m3me dans des eas oii la nisba maseuline en i 
est adapt6e k des pluriels de noms de m6tiers : zfdfni, 
aeeompagnateur musieal; rhdhbi, lutteur k la rahba, tir6s 
de zfdfen y rhdhab, pluriels th6oriques de zeffdn, rahhdb (3) ; 
et aussi dans quelques eas oii la nisba turque ji est 

1. Une m&athdse de belrdji me semble peu yraisemblable ; eomp. 
aussi en tunisien mungalii, kardkii, ete. TG., § 82 in fine. 

2. Cr. TG„ § 82 in fine. 

3. Comp. Delphin : aLls^U. J\, i^oUuJ\, 3LJb^LiJ\ pages 237, 
240, 241,244. 
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adapt6e k des noms de m6tiers arabes au singulier : 
qommdrji, joueur; haffdfji, barbier; $elldqji, chiffon- 
nier (1). SeuwiSi, fabricant de eheehias, peut avoir la forme 
fa c dli y pour le diff6rencier de Souwdi, pluriel de Sdwus, 
ehaoueh, d'une part (avec lequel il se serait confondu s'il 
avait eu la forme pure et simple du nom de m6tier) ; de 
$wSJi, pluriel de SaMya, eheehia, de l'autre. Zeuwdli, mal- 
heureux, du tunisien, n'est pas employ^ k Tlemeen; il 
existe dans les dialeetes alg6riens orientaux sous la forme 
zwdli; il fait songer au reste au ture, (2) ; qordrli, 
eoloughli qui est le ture Jy est trait6 en tlemeenien 
eomme une nisba avec un f6minin qororliya (3). De m&me 
enfin le mot fran<jais boldnji, boulanger, fem. bolqnjiya, 
tend k remplaeer le mot fyebbdz et est trait6 eomme une 
nisba en ji ! 

e) La forme en ff. 

II convient de ne pas passer sous silenee une forme 
bizarre qui, signal6e depuis longtemps dans les dialeetes 
alg6riens (4), ne semble exister ni k Tunis ni k Tripoli. Je 
veux parler des substantifs form6s par pr6fixation el suffi- 
eation d'un t . On y a vu trfcs juslement un emprunl au f6- 
minin berb&re (5). Cette forme que j'appelle pour plus de 

1. Comp. TG.,§82 in fLne. 

2. Cf. Maehuel, Methode pour l'ttude de Varabe parle, p. 247; TG., § 82 
in fine; TBL. f 142; dans le sud oranais zawdli 9 eelibataire ! 

3. Qu'on songe au maroeain frdili 9 moiue, de i'espagnol fraile (Ler- 
ehundi, Rudimentos, 109). 

4. Cf. notamment JA., 1861, p. 359; Houwura, p. 50, dw. 

5. Cf. Basset, § 6i; I. Khaidoun parle de la eoKt^olS, r&itation de 
ehants guerriers devant les eseadrons z6natiens. Le tradueteur (Prottg., 
II, 49) soupeonne dans ee mot d'ailleurs mal Stabli une berbe>isation de 
i'arabe ^). Rappelons aussi qu'une prineesse tlemeenienne du xiv° sieele 
porte le nom de Oo,^, berb§risation de iy^. (Brosselard, Tombeaux 
des Emirs Beni Zeydn, p. 28 n° 3). 
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commodit6 forme en £f , donne aux mots qu'elle affecte un 
sens abstrait : profession, situation soeiale, habilude, eon- 
fession religieuse ; parfois elle marque une nuanee p6jo- 
rative. Elle est fort r6pandue k Tlemeen et se forme surtout 

mais non exclusivement : 1° de noms de m6tier JL>^; elle 
offre alors un groupement \aj£v&&&<?vt\ 2° de nisbas en 

i, en/i; elle offre alorsle groupement p) iyv{. L'aeeent 

tombe dans ees deux eas sur la p6nulti6me ferm6e. — 
Lorsque eette forme s'applique h d'autres noms, on voit se 
produire les ph6nomfcnes suivants : les raeines triliteres 
n'entrent dans le mot en {( que ramenies d la forme du 
nom de mUier; les quadrililferes subissent du fait de l'aeeent 
qui tombe sur la p6nultifeme des modifications sylla- 
biques (allongement, suppression de voyelles). 

1° Mots en (( provenant de noms de m6tier. 

idbaddddei, m^tier de forgerou ; iabenndyet, mStier de ma?on ; 
taheiydtot, m6tier de tailleur; tatdlldbet, mendieite; tdlldb), idder- 
rdzet 9 mgtier de tisserand ete, ete. 

2° Mots en \{ provenant de raeines triliteres ramen6es 
k JLS. 

tdfdqqdret, affiliation aux confr6ries (fqir); tdieijfdhet, mal* 
trise (M); taqdiyddet f eaidat {qdid); tdqahhdbet, prostitulion, 
(qdhba) ete. 

3° Mots en (( provenant de nisbas. 

tahramtyet, coquinerie; taihudiy'et, juiverie; tensrantyei, ehris- 
tianisme; iaderqdwty'et, fr6quentation des derqawa; ieblarjtyet, 
mStier de eordonnier ete. ete. 

4° Mots en t{ provenant de raeines quadrilit6res. 

tafenddqetj metier de patron de fondouc; iagumrdget, metier de 
pereepteur de taxes; tdmerydlet, libertinage; tabnezz^net 9 b&tar- 
dise (bnezz€nd). 

7 
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/) Diminutifs. 

Le tlemeenien, d'une fagon g6n6rale marehe d'aeeord 
avec le tunisien pour la formation des diminutifs (1). 

1° G'est ainsi que pour les noms de trois eonsonnes, 
qu'ils aientla forme c { vc l &, c { c*vc z ou c { &vc z > on a unifor- 
m6ment un diminutif maseulin c { &6iyvc*. Gette forme 
r6pondbien au diminutif classique, pour les noms c K &v& % 
mais nonpas pour ceux des formes c { 'vc <l (? y c { c l v&; elle 
semble reprSsenler alors bien plutdt un diminutif de di- 

minutif, S-r*-* et non pas S-r*-*- ^ n sxact 6quivalent vul- 
gaire du diminutif classique, J-.Ju»; se reneontre dans les 
dialeetes orientaux. Dans le Maghrib, on ne le trouve 
qu'en tripolitain (2). — Le tlemeenien s'61oigne eependant 
sur deux points du tunisien : d'abord il r6duit trfcs fr6- 
quemment la diphtongue ei k une voyelle longue i; en 
seeond lieu la eouleur de la voyelle brfcve de la syllabe yv 
est plus sombre qu'en tunisien; elle n'est jamais i pur; 
mais souvent e, et parfois e : 

Kuliyeb ,*j>et\t ehien; K 6miyem f petitonele; petit 
enfant; 'dwiyed, petit bois; qUiyem, petite plume; k^iyeb y 
petit livre; $Hyer, toutpetit, ete. 

2° Les diminutifs f6minins de c { 'v&&a, c { c*vc*a, eorres- 
pondent exactement aux formes classiques. Le premier est 
c { &l&a, le seeond c { &6iic*a : 

Kuliba, petite ehienne ; urida, petite rose ; 'dmima, petite 
tante; ikiiira, petit sae, ete. 

Les diminutifs de md, eau, et de it, ehose, sont mwiha 
(»1») de l'eau et hutya, un peu. Ils sont anormaux eomme 
dans nombre de dialeetes (3). 

1. Cf. TG„ § 84 et suiv. 

2. Cf. MGT., § 116. , m ■ fc , , 

3. Di\k l'arabe classique tuni- 
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3° Sous les 16gfcres r6serves qui pr6cfcdent, les torma- 1 
tions tlemeeniennes de diminutifs pour les groupements h 
quatre eonsonnes, pour les groupements e 1 t>cV, eorrespon- 
dent a eelles des dialeetes maghribins orientaux. II suffit 
de renvoyer aux ouvrages qui en traitent (1). 

5° Ce qu'il importe de signaler e'est Texislence en tlem- 
eenien de deux formes de diminutifs, eonnues d'autres 
dialeetes alg6riens, et aussi des dialeetes maroeains, mais 
que le Maghrib oriental paralt ignorer : 

a) La premibre offre le groupement c' i cHwv& > f6minin 
deHu&a. Elle s'applique surtout, mais non exclusivement 
k des adjectifs de la forme fail; elle co-existe fr6quemment 
avec le diminutif habituel, et marque une nuanee de eom- 
passion, de tendresse. Elle est surtout fr6quente dans le 
langage des femmes (2). 

sHwdr, tout petit; f6m. sHura, k c6t6 de sHyer; 
qsiwdr, tout eourt; f6m. qsiura, — q*fyer; 
qltwdl, un petit peu; qliula, — gltyel; 

z'iwdq, petit laideron; f6m. z*iuqa, — ^^yoq; 
Mwds, petit mari; f6m. 'aHusa, — 'drAy?*. 

etc M etc. 

Sur l'origine possible de eette forme, cf. supra p. 42, 43. 
P) La deuxifeme qui affecte partieuli&rement les adjec- 
tifs de noms de eouleurs et de difformit£s physiques (elass. 

Jail ; tlemeenien, ccvc) s'op&re par un curieux d6bou- 
blement de la 2 e radieale suivant un groupement 
e^&i&tt?; Kminin c K &t&&a (3) ; Ton a ainsi : 

sien muihd et hu&iya; au Maroe le maseulin sweii; cf. aussi Spitta 99 in 
medio; et Soein, Diwan, III, § 85 k, MGT.,% 1247 

1. Cf. TGf., § 89-92. 

2. Cf. Bresnier, Grammaire arabe, p. 579; Lerehundi, Rudimentos, p. 80. 

3. Lerehundi, Rudimentos, 80, 81 ; pour ee qui est de l'origine de eette 
forme eurieuse, on songerait volontiers & un rapproehement avec ee 
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httter, verd&tre; hmimer, rouge&tre; khShdl, noir&tre; smtmer, 
briln&tre; 'awiwer, borgnard; bltloq 9 un peu ladre (chevaux); 
hwiwel } louehon, ete. ; f6minins, htMra, hmtmra, ete. 

Ona 6galement kbiber, grandet; et bwtbot, blanehdtre 
(h c6t6 de bwiwot). Peut-6tre le premier vient-il de kb6r, 

peut-6tre faut-il voirdans les deux eas, des exemples 



d'une homoeophilie des labiales (kbiber pour kbiw6r)(\). 



Le duel est d'un emploi beaueoup plus rare en tlemee- 
nien qu'en 6gyptien, en tripolitain» et m&me en tunisien. 
Certains noms de parties doubles du eorps n'ont pas iei 
conserv6 le duel : zAs sigdn, deux jambes ; zuj rkibi, deux 
genoux; ztij bitdn, deux aisselles; jamais sdq6n y rkub\in, 
bat6n. Par eontre le duel s'est bien conserv6 dans les dia- 
leetes ruraux de l'Oranie. 

En tlemeenien il est employ6 : 1° pour quelques noms 
de parties doubles du eorps ; 2° pour des noms de mesure 
(temps, nombre, capacit6, longueur, poids, ete). Mais il 
ne se forme pas identiquement dans les deux elasses de 
noms. Pour ee qui est des premiers, il est caracl6ris6 par 
une terminaison in ; pour ee qui est des noms de mesure 
par une terminaison din, iin. iei le tlemeenien s'6carte des 
dialeetes du Maghrib oriental qui ne eonnaissent pour le 
duel (eomme les dialeetes ruraux de la province d'Oran) 

que dit Basset, Les noms de eouleurs et de mttaux en berbire, p. 25; cf« 
aussi eertains diminutifs de noms propres algSriens, ap. Soein, Die Eigen- 
namen in Algier, ZDMG. t III, 493. 

1. Aussi au maroeain y*~c*> ^^s-^b^. cf. Lerehundi, loe. eit.; ap. 
Bresnier, 579, kbtber, bw(b6<f. 




II. — Duel. 
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qu'une terminaison unique tn (tiri). Mais il marehe d'aeeord 
avec les dialeetes eitadins du Maroe (1). 

L'adjonction de la terminaison du duel produil dans 
r^eonomie syllabique des mots les ph6nomfcnes suivants : 

i° Dans les noms de forme sursautie c { <*vc z , il ram&ne 
eomme toutes les terminaisons vocaliques le groupement 
classique c { v<?& tn, c { v&&6in. 

2° Dans les noms Kminins, il entralne la disparition de la 
yoyelle a tlnale et, k la plaee, l'apparition de et ; puis dans 
ceux de forme classique c { vc i <?a le ph6nomfcne du ressaut 
c { vc*v<?ttn\ puis la voyelle brfcve de c { v disparait &ch>&#n 
ou se conserve par un redoublement de <?cvc i c t vc?tin (cf. 
supra p. 57, 58). 

a) Citons eomme noms de parties du eorps qui preunent le 
duel : 

rjil 9 pied, rejltn; 'din, oeil, *aintn; udtn, oreille, wudntn; kord', 
patte, ker'Sn; drd', bras, der*4n; jndh, aile, jenh4n; htdd, joue, 
heddin; ytdd, main, yeddtn; Udd, mamelle, teddtn. 

b) Gomme noms de nombre prenant le duel, ou ayant la forme 
du duel : 

tniin, deux; mlyd, eent, meiittin; &lef, mille, dlf6in; ilut, tiers, 
tulttin; Ihiwol, dans Texpression *dmleuiiUin, il y a deux ans! 

e) Comme noms de temps : 

mdrra, fois, marrttin; hdtra, fois, hdttorttin (htdrttin); Itla, 
nuit, lelUin; 'dm, ann6e, dmSin; ihdr, mois, iahrtin; ydm, jour, 
yOmtin; sd'a, heure, sd'ttin; dqtqa, minute, dqeqtiin; j&m % a, 
semaine ; jma'tdin, semaine (jemma'tein); elbdrah, la veille dans 
l'expression euulelbdrttin, avant hierl 

d) Gomme noms de longueurs, poids, eapaeitSs, ete. : 
horr&ba, dgealitre, horrubtein; qqnldr, quintal, qqntdrtin; rtdl, 
livre, rotldin; ib&r, empan, iebrtin; qqfya, qqelttin, drd' , brasse, 
der'din; zwtja 9 paire, zwijUin; btSn, porWe d'une femelle, botntin. 

1. Cf. Fischer, MS., p. 34 et 42, 
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e) EnGn il faut signaler eneore, en dehors des eatogories pr6- 
eSdentes : toaldtn, les pa'rents (le p&re et la m6re) et rkaltin, 
[rekka'Uin), deux re¥a. 

Remaroue. — Les duels en din 9 tin, des noms de nombres et 
de mesures sont de v£ritables duels. Mais les duels des noms de 
parties doubles du eorps sont devenus en tlemeenien eomme 
dans les autres dialeetes maghribins des sortes de pluriels, et 
sont eouramment employSs eomme tels (1) : l'analogie de forme 
avec les pluriels rgguliers en in n'y est vraisemblablement pas 
6trang6re. La plupart de ees noms n'ont pas conserv6 de pluriel 
v6ritable. « Cinq oreilles » se dira en tlemeenien hernsa delwud- 
ntn; l'araignge h huit pattes et six mamelles, errttla 'andha, 
tmenya derrejltn usHta detteddtn. NSanmoins & c6t6 de der'Sn, 
on reneontrera un pluriel v6ritable, dr6&\ h edte de 'ainin, un 
pluriel surtout po6tique, ^dyun; h c6t6 de jenhin, un pluriel 
(rare) jenhdn (2). 



III. — Pluriel. 

a) Pluriel brist. 

Les m6mes formes qu'en tunisien existent en prineipe 
en tlemeenien. 

II convient eependant d'en examiner rapidement quel- 
ques-unes. 

a) c l c l vc* avec les vari6t6s c x <?u<?{c i c l 6<?), c x <?d<*j &&ic 

s * * * * ' * 
r6pond aux classiques J-xi, J-*-il, J-»J (3). 

/• 

ktub, livres; troq, ehemins; Shor, mois; nfus 9 Ame; zn6d, 
briquets ; zndq, rues ; h&w6m, quartiers. 

1. Cf. TG., § 93 in fine; Fischer, MS., p. 34. 

2. Cf. Kampffmeyer, ZDMG., 1900 p. 654; jamais on n'emploie les plu- 
riels jndwah, jwdnah, jn6h, usitls dans d'autres dialeetes maghribins 

3. Cf. TG., § 98; MGT., § 129. 
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b) c i c t v& avec les vari6t6s c i &d&, c l &i&. 

c 4 c J dc 3 est fr6quent et rSpond : 1° au classique JL*-il avec 
ehute de Palif : shdb y amis; uldd, enfants; swdr, murs; 2° au elas- 
sique JL*-i : mldli, bons ; kldb, ehiens ; sdrdr, petits ; 3° au elas- 

sique J-clX* pour des noms de lieux ou d'instruments provenant 

de raeines sourdes : mhdl, troupes arm6es de mlidlla ; mjdi, ei- 
seaux k toison de mjdzza ; rnddl, grands chapeaux de mddll ; mlidt, 
gtte d'Stape de mlidtta (1). 
L'alif initial s'est maintenu dans eiydm, jours, ^IJI. 

c y c*uc z rSpond 6tymologiquement au classique J^-«-i. C'est le 
pluriel de tr£s nombreux substantifs, surtout de ceux de la forme 
cfc [ee'ie) : syuhy mattres; zyut, huiles; 'dyun, yeux; hydt, murs. 
— Lespluriels 'osS de 'ted, b&ton ; rht de rhd, moulin ; kst de ksd t 
haik ; IhS de Idhya, barbe, se rattaehent 6tymologiquement k eette 
forme. 

c 4 c 2 lc 3 est le pluriel de quelques mots : hmtr, &nes; '&btd, 
esclaves; m*6z, ch6vres; eomme dans les autres dialeetes. 

e) Forme c { &v&a avec les vari6t6s c i &6c?a 9 c l &d&a. 

et&uePa eorrespond au classique e'est le pluriel de 

quelques substantifs k peu pr6s les mSmes qu'en tunisien et en 
tripolitain (2). 

qruda de qSrd, singe; nmura de nm^r, panth&re; 
zbuba de zkbb, p^nis; fh6la de fhdl, Stalon. 

eWd&a eorrespond au classique J,£i; il est rarement le plu- 
riel des adjectifs de la forme auxquels il s'applique gene- 

raliier dans d'autres dialeetes (3) ; eependant, on emploie skdra, 
pl. de sekrdn, ivre; 'drdya, pl. de 'drydn, nu. 

1. Pour ees derniers mots, avec disparition du redoublement de la 
2 e radieale apres une voyeIIe longue (eomp. swp. p. 65 in prine). Sur la 
confusion dans les dialeetes vulgaires de Jt** et de Jl**\; cf. TG„ 

§ 100; Soein, Diwan, III, § 118; Fischer, MS., p. 25. 

2. Cf. TG., § 104; MGT., § 134. 

3. Gf. TG., § 101 ; Soein, Diwan, § 124 t; Landberg, HadramoHt, 1, 129, 
130. 
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Par eontre il s'applique generaliter aux ethniques d'un groupe- 
ment c { ic l c z i : rrdba de rdrbi, oeeidental; irdga de iirgi, orien- 
tal, ete. (1) ; et a 6t6 6tendu k d'autres mots qui sans etre des 
ethniques offrent un m&me groupement; ainsi : 

mfdta de mifli f mufti; grdba, de gurbi, gourbi; 
sbdsa de sibsi, pipe; tbdsa de tobsi, assiette; 
krdsa de kursi, ehaise; hddma de hudmi, eouteau (2). 

aussi dwdra de diiro, pteee de 5 francs. 
d) Forme : 

1° Ce pluriel se forme d'abord eomme en tunisien et en tripoli- 
tain de singuliers c^vc^c^d. II est naturel qu'il en soit ainsi pour 
les eas ou la raeine 6tant d6fectueuse, e 1 est representS par un m 
formatif et a par ^^1, le groupement r6pond alors au 

^JLLi classique : 

m'dni, pl. de md'na, sens; mrksi, pl. de mtrsa, port; 
msdhe, pl. de mdsha, binette ; md&ri, pl. de mtdra, fourche ; 
mqdli 9 pl. de moqla, poele; mjari, pl. de mejra, Sgout. 

Hais eette forme peut paraitre £trange pour les nombreux 
mots ou c { est la premtere radieale et le a final le i classique (3) : 

u'ddi, pl. de wd'da, fSte de saiut; zrh\di, pl. de zkrda, festin; 
ksawi, pl. de Mswa, v6tement; '&rdse, pl. de 'drsa, jardin ; 
zndqe, pl. de zdnqd 9 rue; ib&ri, pl. de ytbra, aiguille. 
Mentionnons aussi mj%zi, pl. de mjdzza, ciseaux & toison (4). 

2° II se forme eneore de singuliers dwie'tya» c { vc l c*dya : 



1. Comp. TG. 9 § 101 e. 

2. Aussi dans tout le dgpartement d'Oran, tandis qu'en tripol.-luni- 
sien krdsi, sbdsi, ete. Cf. TG. 9 § 115 4°); MGT., § 142. Au Maroe sbdsa, 
k edte* de iddmi; cf. Fischer, Waff. t 231, note 1 ; 233. 

3. Pourtant ainsi dans tout le Maghrib ; tres fr6quent dans les textes 
maroeains et cf. pour le maghribin oriental, TG., § 115, p. 90; MGT. 
§142. 

4. Comp. le maroeain mddmmi de mdumma, eeinture; ap. Fisch er 
Waff. t 226, note 3. 
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zr&bi, pl. de zerbtya, tapis; sb&ri, pl. de tebrtya, pot k graisse; 
gtdte, pl. de gottdya, mSehe de cheveux ; r/£/i, pi. de relldya, 
bouilloire. 

3* Sous le paradigme e 1 c*dwi (e 3 = w), il se forme de singuliers 
eed provenant de raeines d6fectueuses (terminaisons classiques 

i; *Ll) : 

y/Swi, pl. de qfd t nuque ; rd&wi, pl. de rdd, manteau ; 

r/dwi, pl. de r*3, couvercle; 'b&wi, pl. de repas funfebre. 

4° Sous le paradigme e 4 u;4c*t (e 2 = u>), il se forme de singuliers 
c { vcHya, c { vc*i, c ! t>c 2 tya. II rSpond alors au classique J-^j-* 

dw&si, pl. de s&siya, eheehia; swSri, pl. de sdrlya, eolonne; 
zwdbi, pl. de zublya, tas d'ordures ; rwdbe, pl. de rihSya, sorte 
de pantouAe ; 

sw&si, pl, de sdri, mendiant (1) ; swdri, pl. de wrt, m&t. 

5° Sous le paradigme c { ydc*i (e 2 = y), il se forme eomme dans 
d'autres dialeetes du mot Itla, nuit, ly&li (2). 

e) Forme c { vc 2 v(?. 

ineonnue au tunisien, elle apparait en maroeain et dans les 
dialeetes ruraux de la province d'Oran, notamment dans eelui 
6tudi6 par Delphin. Je la erois, au reste, apparentee k la forme 
tripolitaine cvc&c (3). — Elle eonstitue le pluriel habituel des 
noms de eouleurs et de d6formit6s physiques de la forme c { c-vc* 

(classique J**l); elle est tant6t e^deHe 3 , tant6t cHc*vc z . 

a) e^deHe* : 

hdddr pl. de hddr, vert; kdholpl. de khdl, noir; 
hdmer pl. de hmdr, rouge; zdroq pl. de zrdq, bleu; 

1. Tandis que swdsa k Tripoli (MGT., § 132);comme en tlemeenien. 
krdsa, sbdsa, ete. Cf. sup. 

2. Jamais laydl, eomme ap. Soein, Diwan, § 115. 

3. Cf. Fischer, AfS., p. 22; Delphin, yj> de p. 79 (ri); MGT„ 
§128. 



Digitized by 



106 



LE DIALEOTE ARABE 



bdyed pl. de bydd, blane; l\6mdq pl. de hmiq 9 insens6; 
gdra' pl. de grd\ teigneux; 'dmi pl. de *&md, aveugle; 
tdrei pl. de tr6i> sourd. 

b) atc l vc z (c ! ^c 5 t?c 3 ) : 

hSwel, pl. de hwdl, louehe; 'Swer pl. de '&wdr, borgne; 
9 twej pl. de *&wij 9 contrefait (1). 

f) Forme c { u<*c 1 d<? {c i 6&&dc x ). 
Elle r£pond .au classique JuL3. 

sukkdn pl. de sdken, habitant; hgkkdm pl. de hdkem, adminis- 
trateur; sonnd' pl. de sdna', artisan; kuffdr pl. de kdfer 9 infidfcle; 
ndiydb pl. de ndib, remplagant; goiydd pl. de qdid, eal'd; sdwus 
ehaoueh fait au pluriel ieuwdi; qgdddt pl. de q<*de, eadi est une 
d£formation du classique SbaS par analogie avec ees pluriels; 
douwdr, douar (sing), nouwdr, Aeurs (collectif; nom d'unite 
nouwdra) sont aussi 6tymologiquement des pluriels de eette 
forme (2). 

g) Forme e^i&ePa. 

Elle rSpond k trois formes classiques : 

✓ c ✓ 

1° h pl. des adjectifs Jjji*, dSsignant des aeeidents phy- 

siques : mtuta, morts de miiyet; morda, malades de mrtd; 

2* k *%*J plur. de J**i, & signification active et de J©li : &fr/a, 
nobles de irtf; foqra t membres de confr6ries de fqSr; iorka, 
assoetes de irtk; *6lma, savants de 'dlem; la forme pleine s'est 
maintenue parfois par influence de la langue littSraire : f6qdha, 
jurisconsultes de fqth; % 6ldma 9 savants k c6t6 de 'dlma; 

3« k LLjLi ] pl. de J-*i, Jyi et surtout J Ui : tobba, m6decins de 

tbtb; rotya, couvercles de rtd; dkuya, rem&des de dwd; rtdya, 
manteaux de rdd ; jtrya 9 ehiots dejrH. Compar6s k leurs proto- 

1. Cf. suprd. 

2. Gf. TG., § 64, 2) dans qgdddt> peut-6tre aussi le redoublement 
intervient-il pour sauver de l'6vanouissement une voyelle brfcve. 
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types classiques, ees derniers mots offrent : 1° l'apparition du 
ressaut qui a amenS LLjLil & LLxit; 2° la ehute de l'alif initial: 
d'ou un d6finitif XJuJ = c 4 uc*c 3 a. De plus l'aeeent y porte anor- 

malement sur une syllabe qui a son origine dans un ressaut 
(lobba mis k part). II faut yraisemblablement Tattribuer h l'in- 
Auenee analogique des nombreux teminins k groupement elas- 
sique c ! ^c 2 c 3 a (eomp. sup. p. 56) (1). 

h) Forme e^te^e^dn. 

1° Elle r^pond au classique ^bi-ki. Elle existe pour un grand 

nombre de mots de formes diff£rentes dont beaueoup ont d6j& en 

arabe classique un pluriel : sobydn de s«bi, jeune homme; 

iebbdn de idbb, jeune homme; ddydn de '&dtt, ennemi; tgrqdn de 
trtq, ehemin ; neswdn de mrd, femme, ete. (2) 

2° Sous une forme c l ic z dn (e 1 ! = e^oe 1 ) elle est le pluriel des 
mots de la forme ede provenant de raeines concaves, ou eonsi- 
d6r6s eomme tels dans le dialeete : ft$dn de fds, pioehe; jirdn 
de jdr, yoisin; sisdn de sds, base; widdn de w&d, rivi&re, ete. (3). 

Comme Ta remarqu6 Stumme, debbdn, mouehes (collectif 

1. La forme classique XJL-Ajf, ne s'est vraiment bien conserv6e dans 
le Maghrib qu'en tunisien (cf. TG., § 108); eneore y passe-t-elle parfois 
par ressaut k 3LLacit. En tripolitain, il y a eu sursaut, passage de l'ae- 
eent sur le £, redoublement du J par l'aeeent et disparition de l'alif ini- 
tial : c l c'tic 3 c , a (cf. MGT., § 138); eette forme tripolitaine se retrouve 
dans les dialeetes ruraux de I'Oranie, ou je eonnais rrubbwa, eorbeaui. 

On trouvera aussi ap. Delphin, p. 53, (r) pluriel de >y+*, traverse. 
En maroeain, il semble qu'il y ait eu passage de l'aeeent sur le £, et 
allongement de la voyelle brdve de eette lettre par l'aeeent (edwiya, 

ehwiya; cf. Plseher, MS., p. 17). 3Ld>f, qui s'est rgduit exceptionnelle- 
ment k tdbba, en tunisien eomme en tlemeenien, s'est par eitraordinaire 
bien conserv6 en maroeain : atlbba. 

2. Gette forme n'est jamais en tlemeenien eomme dans eertains dia- 

leetes orientaux le pluriel des noms de eouleur JjJT; Cf. Landberg, 
Hadramout, I, p. 23, 24. 

3. Gomp. Soein, Diwan, § 122 6. 
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n. d'uniW debbdna), et 'osbdn, saueisses (collectif n. d'unitS % os- 
bdna) sont les pluriels de yji et inusites au singulier 
dans le Maghrib. De mSme mosrdn, intestin, est bien le pluriel 
de inusite; on en a reform6 un pluriel de pluriel msdren(\). 

i) Forme &&d(?v^. 

1° C'est la forme habituelle dans ee dialeete pour les singuliers 

de 4 eonsonnes (4 diAKrentes, ou e 2 et e 3 semblables JL*li). 
Lorsque la 3 e radieale est suivie d'une voyelle longue, les pluriels 
de ees mots se forment avec ilong en arabe classique, suivant une 
gamme eaedde; en tlemeenien, non plus qu'en tunisien, et en 
maroeain des villes, eet t long n'apparalt jamais (cf. sup. p. 7,3°]). 

mejles y rSunion, mjdles; berrita, ehapeau, brdret; 

mesHn, pauvre, msdken; mdsriif 9 dgpense, m$dref; 
gdntra, pont, gndter; 6err£tf, th^tere, brdred. 

A eette forme appartiennent sdba' pl. de sbd\ doigt (*jL*©1 

avec aph6r£se de 1), et drdham, argent (sing. inusitS); les 

juifs emploient le pluriel drdhtm. 

2° Sous une forme dwde^e 4 (c* = w), elle s'applique k des 
singuliers ou e 2 est remplaeS par a, u (eu). 

qdleb, moule, pl. qwdleb; mdda\ endroit, pl. mwdda'; 
sdlha, affaire, pl. swdlah; idbir, Speron, pl. iwdber; 
nouwdra, fleur, pl. nwdwer; susdn, lys, pl. swdsen. 

3° Sous une forme c l ydc 3 ec* (c*=zy) elle s'applique k des sin- 
guliers od e 2 est remplae^ par i ou ei. 

iitdn, diable, iydten; gi(6n, petite tente; gydten; hidus, bur- 
nous noir, hyddes; heidura, peau de mouton, hydder. 

Dans les dialeetes'de la banlieue, on a les pluriels iwdtbi, 
hwddis, gwdtSn. 

Certains noms de plus de quatre eonsonnes ont des pluriels 
avec un autre groupement des lettres, suivant eette m6me 
gamme ... d ... e ... 

1. Cf. T6r„ § 107; sur mdsrdn, cf. Ibn Qotaibah, Adab eUKdiib, (M. 
du Gaire, 1300), p. 137, 1. 21. 
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qrdften, pl. de qarf(dn, caftan; 

bjdjwol, pl. de bujuwU, fourneau en terre(l). 

j) Forme c i c t di&. 

1* C'est le pluriel habituel des mots de la forme c { c l vc z c^a. 
itdit de stdta, maillot d'enfant; 'Ardis de '&r&sa, fianc6e; 
nwdil de nwdla, eabane; ftdil de ftila, mSehe. 

2° G'est le pluriel de quelques mots e^e^le 3 , c { c l uc z . 

blis, diable, bldis; bzim, agrafle, bzdim; '&rits, fianc6, '&rdis. 

3° C'est le pluriel de quelques noms k pr6fixes m se rattaehant 
h. des raeines concaves, et d'autres se rattaehant k des raeines 
sourdes. 

msdid de msida, souriei&re; mrdim de mrimma, eadre de porte; 
msdid de msid, eeole; md&im de mddmma, eeinture; mhdid de 
mhidda, eoussin. 

A rapproeher de mhdid, mrdim, ete, le pluriel qmdij de qm6jja, 
ehemise (2) (mhidda et qmijja = c { c*v(?c?a). 

4° C'est le pluriel de noms ei^&ehie*, c i t>c 2 c*t>c 3 a, tir6s de 
raeines sourdes. 

gldydl de gelldl, tambour; qldil de qdlldl, panier k euire le 
eouseous; qddid de qoddid, viande salSe \jrdir de jerrdra, roue; 
imdim de semmdma, pompon. 

II parait bien que ees pluriels anormaux (aussi mhdid, mrdim) f 
s^pii^uent pour la plupart par rhomeeophobie des liquides ou 
des dentales (cf. suprd p. 33, 34); le dialeete rGpugnait &des plu- 
riels qddded, mhdded. 

5° Sous la forme c { wdic z (e 2 = w) e'est le pluriel de mots 
c { dic*a, c { dc 3 a provenant de raeines sourdes. 

f&wdid de fdida, utilitS; hwdij de hdja, ehose; swdy&' de sd'a, 
heure; zwdil de zdila, monture. 

1. Gomp. des tormations analogues, ap. MGT., § 148. 

2. Ge dernier aussi en tripolitain, MGT., § 140; cf. aussi Beausaier, ps. 
563, 158. 
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k) Forme e 1 

Elle eorrespond h l'arabe classique LLsUL» LUL*J et est le 
pluriel habituel des ethniques de quatre eonsonnes mrdrba, pl. 
de mrdrbi, oeeidental ; mrdzqd 9 pl. de merzuqe, de la famille des 
Beni Merzouq, nddrma, pl. de nedrdmi, nedromSen, ete. 

Sous la forme c l wdc*c*a (w = e 2 ) il est le pluriel des ethniques 
ou tt remplaee au singulier la 2° eonsonne twdnsa, pl. de /urwi, 
tunisien; swdlda, pl. de suldi, sou (traite eomme un ethnique). 

maldika ou mldika, anges, appartient k la meme eombinaison; 
ee mot signifie fr6quemment eomme au Maroe « petits enfants » (1). 



b) Pluriel externe. 

a) Pluriel en in. 

U s'applique k peu pr&s aux mSmes elasses de noms 
qu'en tunisien. 

1° Aux partieipes actifs et passifs ayant conserv6 leur sens de 
partieipes : idreb, buvant, idrbin; meirul, occup6, meirulin; 
mezydn } joli, mezydntn (1X # forme); mdsi, partant, mdiyin; mtitki 
se plaignant, meitkiytn; mloqqo\, ramassg, mloqqet6n y ete. Les 
partieipes ayant pris le sens de substantifs ont par eontre des 
pluriels brisSs : qdid, eai'd, qdiy&d; mosrHf 9 dSpense, msdref ete. 

2° Aux ethniques en i, ni, wi, ji : tlemsdni, tlemeenien, tl$m- 
sdniyin; fgqdni, supgrieur, fqqdniyin; hammdmji y patron de bain, 
fyammdmjiyin{2). Toutefois les ethniques appliqu6s h des plu* 
riels brisSs JJUi pour former des noms de mStiers (cf. sup. p. 94) 
font toujours un pluriel externe en a (cf. in/. p. 111, 112). 

3° Aux noms de m&iers jL*Li : hobbdz, boulanger, hobbdzin; 
benndi, ma$on, benndyin; remmdi, ealomniateur, remmdyin, ete. 

1. Cf. Fischer, AfS„ p. 28. 

2. Jamais avec r£duction de iyin en in (tlemsantn, fgqanin, ete), 
eomme en tunisien (cf. TG., p. 77); rallongement de i{yin), s'y oppose. 
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Oependant tdrrdh, gar^on boulanger fait trdrah (1); hamm&s, 
quintenier agrieole, hmdmes ; et dans le dialeete juif serrdq y 
voleur, fait srdreq. 

4° Aux adjectifs generaliter(cf.suprdj>. 1 03 m/?ne), za*fdn, 
f&ch6, za l fanin\jVdn, affam£, jl 'dnin, ete. 

5° Aux diminutifs c { c % 4iyec* 9 c x cHwd&, c { c*ic*er* d'adjectifs : 
sriu/er, srtwor, petit, sreiirtn, sriurin; h(Sfdr, verd&tre, htgtrtn. 
Les diminutifs maseulins e^&tiyee* ont gen6ralement eomme en 
tunisien un pluriel e^eH&dU avec ia forme et la terminaison f6- 
minine (cf. inf. e) 7° g]). Cependant le pluriel tn s'applique h quel- 
ques-uns d'entre eux lorsqu'on veut les bien diff6rencier du sub- 
stantif teminin eorrespondant : ainsi tr&s eouramment kuleiibin, 
petits ehiens; tandis que hullbdi, petites ehiennes; en revanche 
ullddt seul pluriel de ultyed, qui ne se dira jamais d'enfants du 
sexe teminin seuls. 

6° A des adjectifs c { vc*c* (raeines sourdes), y eompris k des 
comparatifs ramenls en tlemeenien &, eette forme : mirr 9 amer, 

merrin; hdi, vivant (^^), baiyin; horr, de bonne raee, horrin (a 
c6t6 de li&rdr, hommes libres); doqq, plus fin, doqq6n. 

7° A iuwel, premier, euultn ; dhor, autre, uhrin ; snd, ann6e, 
*nin; hlu, doux, hluwin (2). 

b) Pluriels en a. 

1° II s'applique rSgulterement aux ethniques ajout6s aux plu- 
riels JJUi pour en former des noms de m^tiers (3) (cf . suprd p. 94) ; 

1. Ainsi au Maroe ggalement Piseher MS., p. 30, 1. 4 avant la fin; dans 
la banlieue de Tlemeen, traris, pi&ons, hommes, pluriel de ferr£s (cf. 
TBL., 136), et rjajil pluriel de rdjel. 

2. Anormal eomme en tunisien (TO., p. 76); hlii, de forme sursauUe 

classique ^L*., devrait redonner avec l'annexion du suffixe voca!ique un 
groupement classique hdlwtn; traitS en tlemeenien eomme s'il rdpondait 

k un classique j X «w . 

3. Aussi dans tout le Maghrib. Gf. TG., p. 80; Fischer, MS. 9 p. 30; 
MGT., § 127; Delphin, p. 240, 241. 
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dhahniya, marebands de tabae; mhazntya 9 employes de l'admi- 
nistration; ktdtbtya, seergtaires; rhdhbtya, lutteurs, ete. 

2° Ii s'applique fr6quemment aux ethniques tures en^t : belar- 
jiya, eordonniers; sa*ajiya, horlogers (1). 

3° Son applieation aux noms de mStiers JL-*ui, eourante dans 
les dialeetes maroeains, n'est proprement pas tlemeenienne ; elle 
est habituelle au eontraire dans les dialeetes ruraux de l'Oranie : 
heiydla, eayaliers de eommune mixte; 'auwdma, nageurs; rejjdla 9 
hommes (2). 

e) Pluriels en &[. 

1° II s'applique fort bien aux partieipes actifs (non passifs) fe- 
minins, sauf k ceux des verbes d6fectueux et des formes d6riv6s ; 
ainsi (aTdt, qui montent (f6m.) ; saimdt, qui jetinent (fem.) ; gai- 
md\ 9 qui ont du savoir-faire. Mais le pluriel en in sera plus fr6- 
quent; tdrin, sdimtn, ete, et jamais meiruldt, oeeupSes; maiydt 9 
partant (fem.), toujours meirulin, mdiyin. Cependant le pluriel 
en dt s'emploiera pour eertains partieipes passifs de la I" forme 
ou de formes d6riv6es qui sont devenus de veritables substantifs : 
mosbura, mauvaise pteeel mosburdt (surtout juif); mka%hla 9 eom- 
m&re, mkahhldt; mhdmmra, sujette k des extases, mhdmmrdt ; 
mribblya, femme bien 61ev6e, mrebblydt ; mstlma 9 musulmane, 
mselmdt. 

2° II s'applique aux ethniques en iya dntya, ete. : dzirtya 9 alg6- 
roise, dziriydt; barrdntya 9 6trang6re, barrdniydt, ete. 

3° Aux noms de mStiers feminins JJULi : rdnndya, ehanteuse, 
pl. rdnndydt; taiydba, nSgresse de bain maure, (aiydbdt. 

4° Aux adjectifs Kminins iuiULi : jVdna 9 aflfam6e, ji f dndi; 
'aiydna, fatigu6e, 'aiydndt, ete. 

1. Gomp. Spitta, p. 135 in ftne. Dans la banlieue de Tlemeen ee plu- 
riel en a (en fait, coIlectif, d6j& bien eonnu de la langue classique) peut 
s'appliquer k toutes les nisbas. 

2. Cf. Piseher, MS., p. 30; MGT., § 127 ; rejjdla, pl. eourant de rdjel f 
dans les dialeetes ruraux est bien entendu le ve>itable pluriel de rajjdl 9 
inusite* iei, et employe' dans d'autres dialeetes (cf. Soein, Diwdn, III, 268). 
On entend aussi rjajU (cf. supra p. 111, note 1). 
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5° Aux diminutifs teminins kdllba, petite ehienne, kulibdt; 
iktiira, petit sae, ikeiirdt. 

' 6° Avec une yariante dwdt, k des substantifs de la forme eed 
(terminaisons classiques »1, Lj, pL>, fo\j) qfd, nuque, qfdwdt; rdd, 
manteau, rddwdt; *6id, diner, 'didwdt; smd, eiel, smdwdt; sld, 
pri&re, st&wdt; brd, lettre, brdwdt 9 ete. (1). 

7° A un eertain nombre de noms maseulins parmi lesquels : 

a) R6gulterement aux. noms 6trangers bdbdr, bateau k vapeur, 
bdbdrdt; fesydn, ofBcier, fesydndt; dt&i, th6, dtdydt y ete. Quand 
ees noms se terminent en a, la terminaison dwdt signal6e k 6° 
apparait : bdia 9 bdidwdt, dra 9 dirdwdt (2). Quand ees noms se 
terminent en u, une terminaison ydt apparatt : numrg, numero, 
numroydt; krtstg, croix, kristgydt; mdrdbu, pr6tre ehr^tien, mdrd- 
buydt. Dans ee eas le tunisien eonnait une terminaison wd\\ 
le tlemeenien semble iei op£rer une dissimilation vocalique 
(y cons6cutif de u et non w) (3). 

($) Presque r6gulterement (sous la r6serve de Tobservation pre- 
eSdente, cf. supra) aux diminutifs maseulins : ultyed, enfant, 
ullddt ; kttiyeb, petit livre, ktibdt, ete. (4). 

Y) A d'autres noms de formes diverses : nAdr, jour, nhdrdt; 
benydn, 6difice, benydndt; rkdb, paire d'6triers, rkdbdt; liammdm, 
bain, liammdmdt (chez les femmes un pluriel fymdim est fr6quent 
eomp. supra), ete, ete. (5). 

8° A un grand nombre de noms teminins k terminaison a tres 

1. A cdt£ d'autres pluriels pour eertains de ees mots : smawdt, d6ji 
c)assique; s\dwat = Cj\jLo; au reste ees piuriels se reneontrent dans 
la plupart des dialeetes. 

2. Comp. pour tout eeei, TG. 9 § 95; MGT. f p. 262; Spitta, p. 137; 
Oestrup, 138. 

3. Cf. TG., p. 78 in fine; en 4gyptien iydf : 6inM, bintiydt (Spitta, 137 
in fine); kris(g t naturellement de l'espagnol eristo ehrist, crucifix; 
mardbu, avec une nuanee ironique est le marabout francais, adaptation 
malheureuse de m^»; (cf. k eet 6gard les observations de DouttS. Les 
Marabouts. 

4. De meme en tunisien (TG„ § 95, 3) et en 'omani (Reinhardt, § 107, 
5). 

5. Beaueoup avec ee pluriel d6j& dans la langue classique (p. ex. ham- 
mdm) ou rdputes sans pluriels (par ex. nhdr ; cf. LA., VII, 96, 97). 

8 
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souvent ce pluriel peut Atre fort eorreetement employG pour des 
mots de eettesorte, quoiqu'il existe kc6t6 un ou plusieurs autres 
pluriels : ainsi zonqd, rue, zonqdf (zndqe t zndq) ; ndga, ehamelle, 
nagdt (nydg) ; mhatta % troupe arm6e, mhalldt (mhdl) ; mj&zza, ei- 
seaux k toison, mjezzdt (mjdz % mjdzi), ete., ete. 

C. — Pluriels compos6s. 

Pluriels de pluriels. 

Les pluriels compos6s k la fois internes et externes sont 
extr6mement fr6quents, en tlemeenien (1); le langage des 
temmes en abonde. Ils marquent g6n6ralement une nuanee 
d'emphase un peu comique, ainsi : 

smundU quantit6s de beurre; 'osuldt, quantit6s de miel; bhu- 
rdt, mers ; Ihumdt, quantit£s de yiande ; ihurdt, longs mois ; 
zbubdt, gros p£nis; aussi irutdt, eonditions; qburdt, tombeaux 
(qbur employe' eouramment eomme singulier); imuidty soleil 6cla- 
tant(2). 

twaldt, tr&s longues; qbahdt, tres mgehantes; smandt, tres 
grasses ; rlatdt, tres epaisses ; 'awiimdt, longues ann6es ; aussi 
eiyamdt, jours pronouee souvent yamdt et employe" avec emphase : 
yamdt, rdbbi, les joursquiappartiennent&Dieu; smawdt, noms (3). 

'£jaizdt, vieilles eommeres; '&ralsdt, eheres nouvelles martees; 
rbaibdt, belles-filles ; hbaibdt, eheres amies. 

rozlandt, jolies femmes; beldandt, beaueoup de pays; hedmti- 
ndt, nSgresses. 

Citons aussi sdddt, seigneurs, qui apparatt dans d'autres dia- 
leetes (4). 

1. Aussi dans les dialeetes maroeains, assez rares au eontraire dans le 
Maghrib oriental; cf. TG. y § 116; MGT., § 149. 

2. Gette forme £->N>*», d6ja eonnue en arabe classique (CjIj^>, les 
grandes famil!es arabes), est assez fr£quente aussi en egyptien, mais 
sans y marquer rien de plus que le pluriel habituel (Spitta, p. 138). 

3. Naturellement aussi bidddt, bSd, 6tant un singulier eomme dans la 
plupart des dialeetes; en 'omani, Kbarat, les notables; Reinhardt, § 109. 

4. On le trouve aussi dans les teites litteraires : ee mot est toujours 
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Le pluriel mwalin de mHla g6n6ralement prononc6 
mmwdltn doit 6tre cil6 iei. II existe en maroeain, mais les 
dialeetes maghribins orientaux ne le eonnaissent pas (1). 

Le pluriel baiydnin, voleur, de b&in, m 'a l'air r6form6 
du pluriel boiydn, pris pour un nom de m6tier. 

Le pluriel r'dyen, bergers, de rd'e ; m6rite une mention 
sp6ciale. 11 faut le rapproeher du Houwari, rdun (2). 
Je le considfere eomme un pluriel de pluriel form6 de 

d^J le rapproehe du nsdwin, femmes; tripolitain 

(r6form6 de ^t^o^du dydfin, h6tes; houwdri (r6form6 de 
^U^) et du jwdrin, yoisins, de la banlieue tlemeenienne 
(r6form6 de (4). 

Le pluriel gdrorldn, de qdrdrli y est forl curieux; il existe 
k c6t6 des pluriels gdrdrliyin, grdrla (5). Je ne pense gufcre 
qu'il faille y voir le turc^jijljy avec permutation de la 
liquide r en n. Peut-6tre y a-t-il 14 une adaptation bizarre 
k un mot de quatre eonsonnes de la forme J&J ; 0 n ren- 
eontre aussi dans le langage des femmes un pluriel de 
rinusil6 derh&mdn, de Targent (6). 

6crit Cj\>\-*«>, dans mon manuserit du Bostdn d'Ibn Meryem (^>U— -J\ 
^Um^IS *^Jj\ \J>) ' eependant le Qdmous et L. A. 9 ne eonnaissent 
& que les pluriels «>U*» et j£U-m». 

1. ummSlin (Fischer, JfS., 38 in fine) Beaussier ne donne que ee plu- 
riel e^l^» P' Ae <J\>* <*u Maghrib oriental est done ineonnu k 
l'Algtirie. 

2. Bwwara, 42, 1. 3, 43; I. 3. 

3. ^\ oUljj\^ 2V iU, JUbU L4., XIX, 41 
tn medio; Beaussier, p. 245 donne un pluriel oUv 

4. Cf. MGT. f § 144; Bouwara, 42, 1, 29 ; 43, 1. 29. 

5. A Alger avec un ft, eomme ap. Beaussier, p. 585. 

6. U n'y a guere, je pense, & songer au pluriel persan en <J\ qui eepen- 
dant paralt avoir laissl des traees dans d'autres dialeetes arabes (cf • 
Van Berghkm, Notes d?arch4ologie f l, 103, note 3). 




116 



LE DIALEGTE ARABE 



V. — L'artiole d£fini. — L'artiole ind£fini. 

L/ADJECT1F d£MONSTRATIF. 

I. Artiele d6fini. — II a le plus souvent en tlemeenien 
le son el ; le J s'assimile r6guliferement devant les lettres 
solaires y eompris £. 

a) La voyelle e est parfois k peine sensible, ou disparatt eom- 
pl&tement : eljbe f l ou, 7/(6/, la montagne. Elle sonne a apr£s £ 
et ^ : serrah alh6ja, il a donn6 la permission au khodja; n\d 'adddr, 
de la maison. Elle sonne u ou 6 apr&s w : wudddr, et la maison; 
yeqrdw dlgor'dn, ils r6citent le Coran ; elle sonne e aprfes y : rdyek, 
ton opinion; benndy edddr, le ma^on de la maison. Au eontaet 
immgdiat d'un mot pr£c6dent k terminaison vocalique, e dispa- 
rait fr6quemment : ytbni dddr, il b&tit la maison ; bnd dddr, il a 
b&ti la maison ; dorbu rrdjel y ils ont frapp6 Thomme. Mais tr6s 
souvent e'est la terminaison vocalique du mot pr6c6dent (rare- 
ment toutefois la terminaison u qui s'6vanouit) : yibn edddr 9 bn 

edddr, et toujours rnsolhir, bonsoir, k P6tat eonstruit; *L*>, 
cf. aussi inf. le d6monstratif (1) et l'£tat gonstruit. 

(3) Devant les mots commen$ant par deux eonsonnes eonseeu- 
tives, dont la premi&re est lettre lunaire, une voyelle epenthS- 
tique de eouleur variable apparatt parfois entre 17 de l'artiele et 
la premi&re eonsonne du mot. L'artiele sonne alors lv. Cette ap- 
parition est surtout fr6quente devant les mots dont la premi&re 
eonsonne est £, ~, *. La voyelle fugitive que ees mots retiennent 

g6n£ralement sur leur lettre initiale vient se plaeer entre 17 et 
eette lettre. D 'autre part il paratt bien qu'en tlemeenien, ee ph6- 
nomgne ne se produit qu'au eas oti les deux eonsonnes initiales 

1. Cf. supra, p. 43; je ne eonnais pas en tlemeenien de eas od la vo- 
yelle de l'artiele se soit conserv£e eoneurremment avec la voyeIle termi- 
riale d'un mot pr6c£dent eomme en tripolitain ; cf. MQT. y $ 39, p. 224 in 
fine. 
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du mot sont suivies d'une voyelle longue ainsi : leb&d, le pays, 
k c6t6 de 'elbl&d; lebndt, les filles, k c6t$ de 'elbndi; loqdtm, le 
vieux, k c6t6 de elqdim\ la'sd, le b&ton, beaueoup plus que 
el'asd; Idhldl, le eroissant, beaueoup plus que elhdldl; lahmdr, 
l'&ne, beaueoup plus que elhSmdr (1); mais toujours elfhdl, l'Sta- 
lon ; elqlim, la plume; elhbSl, la eorde ; ef&r6q, la sueur; jamais 
lefhdl, leqUm, lahbe'l, la % r6q. 

2°) Devant les mots eommengant par une voyelle, Tartiele se 
reduit parfois k un / formant syllabe avec la voyelle initiale; 
mais souvent aussi il subsiste sous la forme 'el; i, u initiaux son- 
'nent alors ii, uu; a dans eertains mots, sous l'influence de la 
langue litteraire) se pr6c6de d'un 16ger hamza. Parfois aussi i 
initial disparait apres l'artiele : ainsi lumm, la mfere; Idrd, la 
terre ; littm 9 Torphelin ; luden, l'oreille ; mais aussi eliitim, 'eluuden ; 
eVdimma, les imams (influence de la langue litteraire; bliir, Pen- 
fant; elh&di, le juif (cf. suprd p. 50, in prine.) (2). 

3° 11 est tr6s remarquable que dans les succ£dan6s vulgaires 

des formes jL**t, J-*-it, LL«JI, J-juil oii l'apherfcse de Y\ ini- 

tial s'est produite k F6tat ind6termin6, eet I reparatt parfois aprfcs 
l'artiele, k i'6tat d6termin6; l'artiele sonne alors / et une syllabe 
lvc x se forme. Des eas eomme Ufhdd, les euisses; lemwdl, les 
biens; lahwdU les 6tats, pourraient paraitre douteux; on pourrait 
eroire qu'on s'y trouve eomme dans lebndt en prgsenee d'une 
voyelle 6penthetique ; mdme loul&d, les enfants; Uurdq, les 
feuilles; leuqdt, les temps {k c6t6 de lul&d, eluulad, ete.) pour- 
raient dtre mis sur le eompte de la singuli&re affection du tlem- 
eenien pour la diphtongaison seeondaire ou, eu. Mais il semble 
difficile d'expliquer, autrement que par une r6apparition de Yolif 
classique, des formes eomme iSswdr, les murs; leswdq, les mar- 
ch6s ; lenwd', les esp6ces {k c6t6 de esswdr, esswdq, ennwd') od le 
nom k l'gtat ind6termin£ eommenee par une lettre solaire! des 
formes eomme Unfus, les personnes ; Uihor, les mois {k c6t£ de 

1. Comp. TG. t p. 91; MGT., 42; Fischer, MS., p. 17. 

2. Gomp. TG, p. 91; MGT. r § 150; jamais devant une initiale voyelle 
de redoublement de l'artiele eomme k Tripoli, MGT., § 14, 
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eiihor) ; Urdya, les manteaux ; ldsfer> le jaune ; Idhmer, le rouge (1); 
ou s'op6rent de significatifs dSplaeements d'aeeents. Je eonelu- 
rais volontiers que : 1° loswdr, leswdq, lenwd\ liihor, ete, nous 
offrent les d6riv6s direets des formes elassigues d6termin6es 



ennwd\ 'eiihor, nous offrent les ind£termin6s dialectaux swdr, 
swdq> nwd\ ihor + l'artiele dialectal(2). 

II. Artide ind6fini. — II existe en tlemeenien eomme 
dans les autres dialeetes oranais un v6ritable artiele ind6- 
fini. II est constilu6 par le nom de nombre wdhad, un, 
suivi de l'artiele d6fini, et invariable pour le maseulin, le 
f6minin, le pluriel (3) : 

wahd'errdjel (wdhad errdjel)< un homme ; 
wahdelmrd (wdkad etmrd), une femme ; 
wahdennds (wdhad 'ennds), des gens, quelques gens. 

Une autre s6rie extr6mement usit6e est la suivante : 
harrdjel, halmrd, hannds\ j'y ai constat6 de eurieuses as- 
similations de 17 de hal aux lettres q etk : haqqdhwa, un 
caf6 ; hakkiirsi, une ehaise. 

Peut-6tre faut-il moins rapporter ha h wdfiad, q\x J h hadd 
amput6 de ses dd terminaux. 

III. Adjectif d6monstratif. — Le vieux d6monstratif 
simple 13 ^i, est usit6 h Tlemeen. Devant l'artiele il 
sonne d (conf. supra) : 

1 . A noter tdhsen (nom propre) qui, quoiqu'il eorresponde a un elas- 
sique er 4 ^^» es * analogiquement trait£ eomme s'il eorrespondait a 



2. Ge parallSlisme de formes se retrouve dans eertains dialeetes maro- 
eains, cf. Fischer, MS., p. 17. 

3. Cf. l'int^ressante note de Delphin a ee sujet, 125 (i). Aussi MGT., 
p. 274, in fine. 
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derrdjel y eet homme-ei; delmrd, eette femme; dennds, ees 
gens (dunnds, rare) (1). 

Avec adjonction de renclitique d6monstratif k, il donne : 

d&kerrdjel, eet homme»l&; d&kelmrd, eette femme-l&; dukennds 
ees gens-l&. 

Avec pr6fixation de l'autre d6monstratif hd on a hddu 
(hdd devant l'artiele), hdddk y qui donnent la double s6rie 
suivante : 

h&deiTd^el, eet homme-ei, h&delmrd, h&dennds (h&dunnds); 
hdddkerrdjel 9 eet homme-l&, h&d&kelmrd, h&dukennds (2). 

Le vieux d6monstratif simple hd, usit6 dans nombre 
de dialeetes, n'apparatt pas en tlemeenien eomme adjectif 
d6monstratif (sur son emploi cf. infra). Avec des subs- 
tantifs k premtere radieale dentale, on a bien des groupe- 
ments eomme hd\[elj^ eette neige ; hdttdrr, ee tambourin ; 
hddddu, eette lumtere; mais j'y vots une assimilation du d 
k la premtere radieale dentale aprfcs ehute de Ye de l'ar- 
tiele et nullement un emploi exceptionnel du vieux d6- 
monstratif hd (3). 

1. ineonnu aux dialeetes maghribins orientaux, i) se reneontre par 
eontre en arabique (cf. Soein, Diwan, III, § 66), en 'omani (cf. Reinhardt, 
§ 15), en egyptien avec une eonstruetion differente (cf. Spitta, p. 77, 78). 

2. Le pluriel des demonstratifs semble en tlemeenien une pure forma- 

tion dialeetale analogique. Le souvenir du pluriel classique qui a 
inAuenee* le pluriel d6monstratif de nombre de dialeetes (egyptien dol, 
'omani hadyle, hadylak, tunis.-tripolitain hddula) semble iei eompletement 
perdu. 

3. Comp. TG., § 148, 4; rappelons au reste que le complexe demon- 
stratif hdl de eertains dialeetes vulgaires peut tres bien provenir d'une 
abreviation de J\ \ jub. Noldeke a invoqu6 k l'appui de eette derniere 
opinion des exemples offerts par l'aramSen (cf. Fleischer, Kl. Schriften 
I, 580; WZKM. 9 1894; p. 262, 263). 
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VI. — Pronoms personnels. 



Us sont ind6pendants ou affixes. 

Pronoms indipendants. — Leur s6rie est en llemeenien 



dna, dna 
&nd, &nd 

nttn, Gnttn 
nttna, Gntina 



moi, 



J toi, 



heuwa, huwa lui, 



htya, elle; 
hnd, nous; 

Gntum, ntHm 
Gntuma, ntuma 
entumdn, ntumdn 

httma 
humdn 



vou8; 



eux. 



Les diff6rentes formes de dna y moi, ont leur origine 
dans les yariations des prononeiations individuelles (cf. 
aussi sup. p. 60); h&uwa, lui, plus fr6quent que h&wa, 
marque de nouveau la singultere pr6dilection du tlemee- 
nien pour la diphtongue eu ou; n\ln, n\ina\ n\um, n\tima, 
n\umdn ; huma y humdn s'emploient indiff6remmenl pour le 
ms. et le f6m. — Les formes h augmentatif en ya : &ndya> 
entdya, entiya, hndya bien eonnues dans d'autres dialeetes 
alg6riens sont ineonnues k Tlemeen (1). On les reneontre 
dans la banlieue. 



Pronom affixes. — II faut distinguer la s6rie des affixes 
r6gimes direets, la s6rie des affixes r6gimes indireets, la 

1. Cf. Maehuel, Mithode pour apprendre l'arabe parU, 14« leeon; Ler- 
ehundi, Rudimentos, p. 120; eomp. Soein, Diwan, III, p. 92; l'augmenta- 
tif en ya frequent dans le Maghrib oriental (tunisien hdddyd, huniya) est 
ineonnu en tlemeenien. 
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s6rie des affixes possessifs ; ceux des deux premi&res s6- 
ries s'annexent aux verbes, ceux de la troisi&me aux 
noms, eomme enclitiques. 1 

a) Enclitiques r6gimes direets : ni, moi; vk, k, toi; u 9 A, hu 9 
6h 9 lui; ha> elle; na, nous; kum 9 vous; hum> eux. 

(S) Enclitiques r6gimes indireets : /t, & moi ; /e&, k toi; /u, & lui; 
lha 9 vlha 9 k elle; nna, /na, vnna, v/na, & nous; lkum 9 vlkum, k 
vous; /Aum, v/Anm, & eux. 

Y) Enclitiques affixes possessifs : i 9 mon, ma, n^es; vA, A, ton, 
ta, tes (ms. et fem.); u t A, son, sa, ses (ms.); ha 9 son, sa, ses 
(f6m.); na, n6tre, nos; kum, votre, vos; hum, leur, leurs(ms. et 
f6m.). 

Dans ees trois s6ries j'appelle affixes eonsonantigues 
ceux qui eommeneent par une eonsonne, affixes vocaliques 
ceux qui eommeneent par une voyelle : ainsi ni> ha, hmn y 
nna, lha 9 ete, affixes consonantiques ; i, \k, u 9 ylha, 
vlkum 9 ete, affixes vocaliques. 

Remarqde I. — L'enclitique r6gime direet ou affixe 
possessif de la 2* personne sing. sonne k aprfes les 
voyelles, yk aprfes les eonsonnes. Dans ee dernier eas v 
varie suivant la nature de la eonsonne pr6c6dente ; elle est 
a aprfes e et h : is6rrhak 9 il te donnera la permission; 
n[&ak, de toi ; d aprfcs h : ytkkerhak, il te d6teste ; 6 apres 
w et q : hdrqok 9 il t'a brtil6; igarriwdk, ils t'enseigneront; 
e aprfcs y : rdyek, ton opinion. Mais le plus souvent elle 
est e. 

Remarque II. — L'enclitique r6gime direet ou affixe 
possessif de la 3 6 pers. ms. sing. est g6n6ralement u (g) 
apr&s les eonsonnes : kelbu, son ehien ; n\£ o, de lui ; h 
apr6s les voyelles : dorb&h, ils l'ont frapp6; sebsih, sa pipe. 
R6gime direet, il sonne hu et oh dans eertains eas partieu- 
liers qui seront 6tudi6s plus loin (cf. infra). 
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Remarque III. — Les enclitiques r6gimes indireets nous 
offrent sArement les d6riv6s vulgaires de J>, ete. 
Une s6rie Itya, lik, lih, ete, qui sera 6tudi6e plus loin 
n'est jamais employ6e eomme enclitique (cf. inf. les pr£- 
positions). Les formes vocaliques vlha, vnna, \lhum, 
ylkum, sont employ6es apr&s les eonsonnes. La eouleur de 
v est variable suivant les distinetions 6tablies k la Re- 
marque I. Les formes consonantiques lha> nna, Ihum, Ikum 
sont employ6es aprfcs les voyelies (cf. infra). ynna et 
nna sont les formes les plus fr6quentes pour la l w pers. 
du pluriel. On entend beaueoup plus raremenl Ina et \lna 
sans assimilation de 17 k Yn. 

Appendioe. — L'6tude des modifications syllabiques et 
toniques apport6es dans l'6conomie des th6mes verbaux 
et nominaux par l'annexion des affixes personneis sera 
donn6e s6par6ment plus loin (cf. infrh). L'6tude de 
l'annexion de ees affixes aux pr6positions sera 6tudi6e k 
propos des pr6positions. Mais d6s maintenant, il faut exa- 
miner les v6ritables conjugaisons que forment les pro- 
noms ou affixes personnels combin6s avec les mots rd et 
hd. 

ol) Le monosyllabe rd se rattaehe stirement k la raeine 

voir. II en est vraisemblablement l'imp6ratif Peut- 
6tre eependant offre-t-il une abr6viation de la 2 e pers. sing. 
du futur (t). Dans tout le Maghrib il s'emploie avec 
les pronoms ou affixes personnels pour former une sorle 
de verbe 6tre. En tlemeenien son emploi est d'une fr6- 
quence particuli6re. Parfois il peut se rendre par le fran- 
gais <t voici » ; parfois il est k peu prfcs expl6tif. 

1. Cf. MGT. f § 207; TG., p. 145 in prine.; WZKM. 9 1899, p. 231. 
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nous voici : 



rdni je suis, me voici ; rdhna 

rdk ) A . . rih** 

rtk 5 tevo,ci; 

rdkum ) . . 

rdh ) r6kum vous V01C1 > 

[ le voici; roKum 
rd ) 



rdhi 



rdhum 



rthi 9 ri[ . r6hum [ lesvoici. 



rdha 
riha 



lavoici; ^ m 



Cette conjugaison est assez diff6rente de ce qu'elle est 
en tunisien et en tripolitain. La forme rdh semble reporter 

h Taffixe » et non h j-*> : rdhu y rdu, tunisiens, se reneon- 
eontrent toutefois dans le dialeete juif (1). — Pour la 
3* pers. f6m. rihi, ri y sont les formes les plus fr6qtientes ; 
elles proviennent de rdhi par harmonie vocalique (cf. sup. 

p. 45 in prine). Le hi y est une abr6viation de (2). La 

forme rdha avec Taffixe U est assez rare (3) ; quant h riha 
elle me semble une d£formation de rdha par analogie avec 
rihi. — Rtk (surtout du langage des femmes) s'emploie 
plus sp6cialement pour la 2* pers. f6m. sing; il me semble 
aussi dti h l'influence analogique de ri : rik et rdk eomme 
ri et rd. Rdhna reporte sOrement au pronom indgpendant 
hnd ; rdna des dialeetes magribins orientaux se reneontre 
dans la banlieue. — J'attribue rdkum, r6hum y r&m h 
rharmonie vocaUque (cf. sup. p. 45). 

P) Le d6monstratif hd donne avec les affixes ou les pro- 
noms personnels la s6rie suivante : 

1. Cf. MGT. ; TG„ loe. eit. 

2. La rSduetion de ^yb & hu, hi est un ph6nom&ne fr6quent dans 

nombre de dialeetes (cf. Soein, Diwan, III, § 65 e) ; Oestrup, p. 132; 
Spitta, p. 73; TG., § 131 a); M GT., § 206. 

3. Gomp. Maehuel, Mtlhode pour apprendre Parabe parU, 10« leeon. 
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hdni 



me voici; 
le voici ; 



hdhna 



nous voici ; 



hdhwa ) 
hdwa > 

hdhya ) 
hdya ) 



la voici ; 



hdh€ma 
hdmma 



les voici. 



A part hdni, toutes ees formes nous reportent aux pro- 
noms ind6pendants. Ces pronoms n'entrent au reste dans 
la eomposition que d6form6s de telle sorte que l'aeeent 
reste sur hd. La ehute du h dans hdwa, hdya peul 6tre 
due k l'homoeophobie des deux h (1). Mais il faut consid6rer 
que la disparition d'un h est fr6quente en tlemeenien, dans 
nombre de eas oii il n'y a pas a invoquer l'homoeopho- 
bie (2). Dans hdmma k c6t6 de hdh&ma, le redoublement 
de Ym me laisse perplexe (3). — Je ne donne pas dans 
eette s6rie hdk, hdkum pour la 2 e pers. Ils sont absolu- 
ment inusit6s k Tlemeen. Dans la banlieue hdk s'emploie 
dans le sens de « prends, tiens! » ; au pluriel hdku, tenez ! 
que je ne eonsid&re nullement eomme une d6formation de 
hdkum y mais eomme une formation seeondaire par analo- 
gie avecl'imp6ratifde laconjugaison : btid, budu, ete. (4), 

On renforce parfois Tid6e d6monstrative en suffixant 
da, di, du aux formes de la 3° personne, ainsi : hdhwdda, 
tiens le voici ! (hdwdda) ; hdhyddi, tiens la voici ! (hdyddi) ; 
hdhgmddu, tiens les voici! (hdmmddu). — Signalons eneore 
hdwdk, tiens le voilk ! qui me parait hd + u + \k (parti- 
eule d6monslrative) avec eonsonantisation seeondaire du 

1. Comp. le tripolitain dhu, dhi, dhum; MGT, § 206, qu\>n ne peut au 
reste s'emp£cher de rapproeher de l'6gyptien &h6, dhi, dhum; ap. Spitta, 
p. 76. 

2. Cf. la conjugaison de rd, ri, rum; aussi suprd, p. 19. 

3. Assimilation anormale a rapproeher du tripolitaine mdnnM = 
^LubU? du pronom tripolitain hummal (cf. MGT., p. 205, 206, 208). 

4. Oependant ku pour est eourant en egyptien. 
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u en syllabe ferm6e. C'est r6quivalent tlemeenien du tu- 
nisien h&uka (1). 

La s6rie donn6e par la eombinaison des affixes ou pro- 
noms personnels avec ma....i sera 6tudi6e plus loin k 
propos de la n6gation. — Avec fdin, oii, l'affixe de la 
2 e personne seul se eombine : fdinek, oh es-tu ; /din/eum, 
oh 6tes-vous (2). 

1. er. TG., § 182, 2). 

2. En tunisien wtn avec tous les affixes, cf. TG. t p. 138 et § 131 a) ; 
MQT., 196, 1). 
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VII. — Annexion des PRONOMS PERSONNELS 
ENCLIT1QUES. 

Elle d6termine parfois dans le nom et dans le verbe 
d'importanles modifications syllabiques. Ces modiSeations 
ont leur prineipe dans ies r&gles g6n6rales de Taeeenlua- 
tion et de l'geonomie syllabique du tlemeenien que nous 
avons tent6 d'esquisser plus haut (p. 46-60). Sous une 
forme et avec des distinetions toutes empiriques, et en 
donnant des exemples, je ne fais gufere que reproduire iei 
le eontenu de ees r&gles g6n6rales. 



1* Annexion au verbe. 

ANNEXION DES ENCLIT1QUES R&GIMES DIREOTS 

ni, \k (k), u (h), na, kum, hum. 

Je distingue suivant qu'il s'agit de formes verbales h 
terminaison consonantique ou de formes verbales h ter- 
minaison vocalique. 

A) Formes verbales a terminaison eonsonantigue. — Cette 
terminaison consonantique peut 6tre eelie mfeme du ra- 
dieal verbal (dans les formes sans d6sinences) ou eelle 
d'une d6sinence. 

a) Formes sans d6sinences : 3* pers. ms. sing. du par- 
fait; les trois personnes sing. du futur; les partieipes et 
Timp6ratif singulier. 

a) L'annexion des suffixes vocaliques d6termine pour les vo- 
eables de eette forme les memes ph6nomenes que ceux dSter- 
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min6s dans la conjugaison par l'annexion des d6sinences voca- 
liques, k savoir : 1° retour du groupement sursauU c 4 c 2 t>c 3 au 
groupement elassigue e 4 t>c 2 c 3 : q6\lu 9 il Pa tu6, eomme q6tlet 9 elle 
a tu6; ddrbek, il t*a frapp6, eomme dorbu, ils ont frapp6; — 
2° 6vanoui$sement ou rtduetion de voyelles brives : jirrb'ek 9 il t'a 
6prouv6, eomme j6rrbu> ils ont 6prouve; jdubek, il t'a rSpondu, 
eomme jdubef, elle a rgpondu; itdilho, il le fera tomber, eomme 
(dtiho, iis ont fait tomber; mqdblu 9 situ6e en face de lui, eomme 
mqdbla 9 situ6e en face ; — 3° ressaut avec fermeture par redouble- 
ment de la syllabe aeeentuie : yidddrbu, il le frappera, eomme 
niddorbu 9 nous frapperons; niqqqtl'ek 9 je te tuerai, eomme yiq- 
qqtlu y ils tueront; — 4° pas de modification syllabique ni tonique 
dans les verbes concaves et sourds a la premiire forme : jdbu 9 il Fa 
apportg, eomme jdbet 9 elle a apportg; isibb'ek 9 il t'injuriera, 
eomme isibbu 9 ils injurieront; tb&su, tu l'embrasseras, eomme 
t'itbu, ils embrasseront. 

0) L'annexion des suffixes consonantiques maintient ou attire 
l'aeeent sur la derni&re syilabe du radieal verbal devenue p6nul- 
ti&me dans le nouveau complexe, ainsi : herrijna, il nous a fait 
sortir = hhrej + na; ijdw6bni 9 il me rgpondra = ijdwdb + ni; ' 
nheuwdnkum 9 je vous volerai = nhSuwdn + kum ; qtilha, il l'a 
tu6e = qtil + ha; mqdbilni 9 situS en face de moi = mqdbel + ni. 

b) Formes avec d6sinences : l n et 2 e pers. sing. du par- 
fait ; 3 e pers. f6m. sing. du parfait ; partieipes pluriel et 
f6minin. 

a) Pour ee qui est de la l ra et de la 2 9 pers. sing. du parfait, 
l'aeeent qui est d6j& sur la syliabe c 2 t?c 3 / y reste lorsqu'elle 
devient pGnulti&me par l'adjonction des suffixes soit vocaliques 
soit consonantiques; seulement avec les suffixes vocaliques, la 
division syllabique est c 2 t>c 3 -/w, c 2 t>c 3 -feA. — Dans le pluriel en c 3 in 
du partieipe l'aeeent reste Ggalement sur c z t avec l'annexion des 
suffixes, soit vocaliques soit consonantiques : q\iltu 9 je l'ai tue 
= qt&l\ + w; herrijiek 9 je t'ai fait sortir = herrijt + ek; qar- 
r%thum 9 je leur ai enseign6 — qarrif + hum (rit = c 2 t>c 3 i); ju- 
wdbtha, je lui ai rSpondu = jdwdbt + ha; mqdbltnni, en face de 
moi = mgdbltn + ni (plur.). 
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(3) Pour ce qui est de la 3* pers. Km. sing. du parfait, l'aeeent 
qui dans eette forme lorsqu*elle est isotee, est sur c ! t5c*, passe 
avec les affixes sur c*ei ; de plus devant les suf8xes vocaliques la 
syllabe accentu6e se ferme par un curieux allongement de voyelle 
et c*ef passe & c z dt; ainsi jdub6tna 9 elle nous a rgpondu =zjdubet 
+ na\ tdrrdttniy elle m'a chass6 = tdrrdet + ni; ddrbdtu 9 elle 
l'a frapp6 =r ddrbet + u; hdxsd(u, elle l'a partagg avec = hdssdt 
+ u; herrjdi'ek, elle t'a fait sortir = htrrjei + eft; et de m£me 
mqdbtttni, qui est en face de moi ; mqdbldtu, qui est en face de 
lui (1). — II n'y a exception que pour la 3* pers. f£m. des verbes 
concaves k la premtere forme; avec les affixes consonantiques on 
aura bien hdnttni, elle m'a trahi; hdntthum, elle les a trahis; 
mais avec les affixes vocaIiques hdnfu, elle l'a trahi; Mntek, elle 
t'a trahi (avec 6vanouissement de la voyelle du groupe c z et 9 et 
maintien de l'aeeent sur c 4 d) (2). 

Remarque. — De nombreuses formes pourvues d'affixes 
ont exactement le m6me aspeet que des formes de la 
simple conjugaison du verbe, et peuvent 6tre confondues 
avec elles : ainsi dSrbu, aussi bien pour « ils ont frapp6 » 
que pour « il l'a frapp6 », \j>y* et uy*; gtjlna, aussi bien 
pour « nous avons tu6 » que pour « il nous a tu6s » elass. 

1 ■ » ? * et UJLxJ ; q\6l\u, aussi bien pour « vous avez tu6 » 
que pour « je l'ai tu6 », tyl» et db5; nidddrbu, aussi bien 

1. iei le tlemeenien, eomme sur plusieurs autres points,passe par des- 
sus le tunisien pour donner )a main au tripolitain; ee dernier dialeete 
eonnait pour la 3* personne f£m. du parfait, et le partieipe ttminin, 
devant les affixes voca!iques (et trts exceptionneIlement, sans doute par 
analogie, devant les affixes consonantiques) le eurieui allongement que 
nous mentionnons iei; cf. MGT. y § 159, et supra, p. 58; le tunisien au 
eontraire eonnait iei le redoublement de la eonsonne terminale de la 
syllabe accentu6e ; et ii est bizarre que le Uemeenien qui paralt avoir 
tant d'aflection pour ee proeSde* linguistique du redoublement ne l'em- 
ploie pas iei; par eontre on ie reneontre plus loin avec les affixes re'gime 
indireet (cf. infra). 

2. iei le tunisien eonnait l'aeeentuation de eht devant les affixes voca- 
liques et le redoublement du t final (cf. TG. t § 139, p. 112). 
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pour « nous frapperons » que pour « je le frapperai », 
l*?/ 4 * et ete, ete. 

B) Pormes verbales a terminaison vocalique. — Ce sont 
d'abord tous les pluriels du pariait, du futur, de Timp^ra- 
lif, et aussi les trois personnes sing. du fulur des verbes 
d6fectueux (k toutes les formes) et la 3* personne ms. 
sing. du parfait de ees m6mes verbes. 

L'annexion des enclitiques amfene l'allongement de la 
voyelle terminale (cf. sup. p. 46 B] p]) ; la syllabe qui eon- 
tient eette voyelle prend toujours l'aeeent, soit qu'elle soit 
derntere syllabe (avec les suffixes h et k), soit qu'elle soit 
p6nultifeme (avec les suffixes ni 9 ha, na, kum, hum). Ainsi 
dorbHtk, ils l'ont frapp6 = dSrbu + h ; q\el\Hh, vous Tavez 
tue = q\il\u + h ; berrejndh, nous l'avons fait sortir = 
berrijna + h; semmdk, il t'a nomm6 = simma + k; iqar- 
rik, il te fera apprendre = iqdrri + k; yebrikum, ils vous 
aime = yibri + kum ; ete, ete. (1). 

Avec les formes oh il y a eu ressaut, et redoublement de 
la eonsonne finale de la syllabe accentu6e, le d6placement 
de l'aeeent par l'annexion des pronoms affixes peut faire 
disparattre le redoublement, ainsi : nqq\lAhum, nous les 
tuerons = niqqo\lu + hum ; ^amliih, vous le ferez = \a- 
'amlu + h; idorb&k, ils le frapperont = yiddorbu + k (avec 
disparition de la voyelle brfeve non accentu6e et en syllabe 
ouverle du pr6fixe, et pour la V personne, r6duction du y , 
d6sormais sans voyelle, i). Mais fr6quemment aussi, le 
souvenir de la forme isol6e persiste danslaforme pourvue 
des affixes malgr6 le d6placement d'aeeent; et k c6t6 
des formes pr6cit6es on entendra neqqo\lHhum y yeddor- 
bU, ete. (2). 

1. iei eompletement d'aeeord avec les dialeetes maghribins orientaux. 

2. Cf. suprd, p. 57, 58; mais d'autre part ees groupements syllabique~ 

9 
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II importe enfin de noter la singultere fa$on dont les 
pluriels en &u, iu, provenant de parfaits et de futurs de 
verbes d6fectueux se eomportent avec les affixes person- 
nels. L'aeeent y reste toujours sur d et i ; d'autre part de- 
vant les affixes consonantiques, u se r6duit k u ; les affixes 
de la 2 e pers. sing. et de la 3 6 ms. sing. sonnent 6k, dk et 
6h, dh, et u se eonsonantise devant eux en w. L'on a ainsi 
de qr&u, ils ont r6cit6, qrdwoh, ils l'ont r6cit6; de yeqr&u, 
ils rSeiteront, yeqr&woh, ils le r6citeront, yeqrduha, ils 
la r6citeront ; de iqarriu, ils enseigneront, iqarrtwok, ils 
t'enseigneront, iqarrtukum, ils vous enseigneront, ete. 
Jamais il n'y aura eomme en tunisien un allongement de 
Yu final yeqra&ha, yeqarritik (1). 



ANNEXION DES ENCLITIQUES r£G1ME 1NDIRECT 

li y lek y lu, vlha(lha), ynna (nna), ylkum (Ikum), 
ylhum (Ihum). 

II faut distinguer suivanl qu*il s'agit de formes verbales 
k terminaison consonantique ou k terminaison vocalique. 

A) Formes verbales a terminaison consonantique. 

a) L'annexion des enclitiques consonantiques li, lek 9 lu, 
maintient l'aeeent ou l'attire sur la derntere syllabe du 
thfcme verbal, ainsi : frfirlu y il lui a creus6 = hf4r -f lu; 

ment identiques a ceux des themes verbaux isotes, en sont toujours toni- 
quement differents. II n'y a point d'exemple que l'aeeent dans ees grou- 
pements avec les pronoms affixes reste sur la syllabe du theme verbal 
qu'il affecte a l'etat isoI6, eontrairement a ee qui advient en tripolitain 
(MGT. f § 160). 

1. Cf. TG., § 140, p. 113; — dans les dialeetes ou l'on a y4qru, iqdrru, 
naturellement yeqrAh, iqarrtk. 
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srSq\lu, jc lui ai vol£ = srSqt + lu\ nahferl'ek, je te ereu- 
serai = ndhfer + l'ek ; tseqqSmli, tu m'arrangeras = ts6q- 
qdm + li\ hotfi\li, elle m'a enlev6 = bSffet + li\ tailhd\lu, 
elle lui a fait tomber = tditha\ + lu. 

b) L'annexion des enclitiques vocaliques \tha, \lna, 
ylkum, ylhum maintient l'aeeent ou l'attire sur la derni&re 
syllabe du thfeme verbal, tout eomme l'annexion des en- 
clitiques consonantiques. Les ehoses en restent \k dans les 
eas oii eetle syllabe est doublement ferm6e, ainsi : ndSq- 
\elha, je lui ai r6pliqu6 = ndoq\ + elha ; ijibenna, il nous 
apportera = ijtb + enna ; jdbelhum, il leur a apport6 = 
jdb + elhum. Mais sous l'intluenee de l'aeeent, il apparalt 
en outre dans les eas oii eette syllabe est simplement fer- 
m6e non plus un allongement de voyelle eomme avec l'an- 
nexion des affixes r6gime direet, mais un redoublement de 
la eonsonne terminale, ainsi : yakf6rrelha, il lui ereusera 
= ydhfer + elha ; yafirSqqolhum, il leur brtdera = ydh- 
rdq + dlhum ; seqqSmmenna, il nous a arrang6 = s4qqom 
+ erma ; ke\b6\\elhum, elle leur a 6crit = U\be\ + elhum, 
ete, ete. 

En fait, je consid6rerais volontiers dans ees complexes 
la voyelle v des groupements syllabiques : &ylha, c*ylhum, 
&ylkum, \\lkum, \ylna, ete, ete, eomme ayant son ori- 

gine dans un ressaut des classiques L$J, p£J, p$J, LJ. 
Le tlemeenien, iei trfes cons6quent avec lui-m6me, n'ad- 
met jamais 1'aeeentuation de eette voyelle seeondaire; 
l'aeeent estr6guliferementsurladernifere syllabedu th6me 
verbal ; mais eette syllabe, ouverte dans le complexe (par 
ex. bdff6~\eLha) se ferme au moyen d'un redoublement et 
prend de l'importanee (bdtft\-\elha). Ce curieux ph6no- 
mhne est tout k fait analogue k eelui qu'on a pu observer 
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plus haut dans la tormation des pluriels futur du yerbe 
r6gulier k la i n forme (cf. sup. p. 55) (1). 

D'autre part une exception remarquable est otterte par 
la 3 e pers. f6m. du parfait des verbes concaves i n forme : 
on aura bien jab6tli, elle m'a apport6 (avec un suffixe vo- 
calique) mais jamais jabittelha (avec un suffixe vocalique) t 
toujours jdb\elha, avec aeeentualion de la p6nulti6me et 
disparition de la voyelle brfeve de la dernifere syllabe du 
thfeme verbal. 

B) Formes verbales a terminaison vocalique. — Tous les 
affixes deviennent, aprfes ees formes, consonantiques, et 
l'aeeent est r6guliferement sur la derntere syllabe du lh6me 
verbal dont la voyelle est alors toujours longue, ainsi : 
Srdli, il m'a achet6 ; yeqrdlkum, il vous r6citera; nhafrdU 
hum, nous leur ereuserons = ndhhafru + Ihum (2); yend- 
gdlek, ils te r6pondront, ete. 

Toutefois aprfcs les pluriels en du y iu de verbes d6fec- 
tueux, les enclitiques vocaliques sonnent dlha y olkum, 
dlhum. L'aeeenl reste toujours sur d, i\ et Yu terminal 
se r6duit h u devant les enclitiques consonantiques et se 
eonsonantise en w devant les enclitiques vocaliques, ainsi : 
qrduli, ils m'ont r6cil6; qrdwdnna, ils nous ont r6cit6; 

1. iei le tlemeenien s'6carte franchement du tunisien, ou l'aeeent porte 
presque rlguli&rement sur lavoyelle secondaire,v//w, vnna, ilkum, ete; 
et les modiflcations que eette aeeentuation partieuli&re peuvent amener 
en tunisien, ressaut (par ex. yaharqflhum, il leur brulera = yahraq + 
tlhum) ; 4vanouissement de voyelle breve en syllabe ouverte (par ex. yurb- 
(ilha, il lui attaehera = yurbut + ilha) sont dans le dialeete que j*6tudie 
eompl&tement ineonnues (cf. TG., p. 110; et 112 in prine). Le tripolitain 
parait eonnattre eoneurremment l'aeeentuation tlemeenienne de la der- 
ntere syllabe du th&me verbal, et l'aeeentuation tunisienne de la voyelle 
seeondaire de l'affixe iebdhd, il lui a apportl, & c6t£ deze*belh& (cf. MGT., 
§ 157). 

2. Et aussi naturellement nahhafrulhum, cf. suprd. 
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yeqrdulek y ils te r6citeront; yeqrdwolha 9 ils lui r6cite- 
ront; yezgiulu } ils lui erieront; yezgiwolkum 9 ils vous 
erieront, ele. (1). 



ANNEXION DE DEUX ENCL1TIQUES AU M6ME THfeME VERBAL 

A un thfeme verbal auquel est d6j& annex6 un enclitique 
rigime direet de la 3 e personne, on annexe trfes bien un en- 
clitique r6gime indireet. L'aeeent passe alors r6guli6re- 
ment sur le premier enclitique. L'enclitique ha 3 e pers. 
f6m. devient hd (allongement de Taeeent) ; renclitique u 
3 e pers. mase. sonne hd (2); renclitique hum sonne hum. 
Aprfes les deux premiers, la s6rie vocalique des enclitiques 
r6gime indireet est seule employ6e, ainsi : lha 9 nna, Ikum, 
Ihum, jamais \lha, ete. Aprfes le troisteme on emploie les 
enclitiques consonantiques ; mais alors sous TinQuence de 
l'aeeent, Ym de hum se redouble et ee redoublemenl main- 
tient la fermeture de la syllabe accentu6e (3), ainsi : 

ijibhuli, il me Papportera; ijtbhdl'ek 9 il te l'apportera; 
*&tahuli 9 il me l'a donn6; 'atdhdl'ek, il te l'a donn6e; 
harqoihuli 9 elle me l'a brhte ; harqothdl'ek, elle te Ta br616e ; 
ijibhunna 9 il nous Tapportera; ijibhdlkum 9 il vous l'apportera; 
harqothunna 9 elle nous Pa brdl6; harqoihdlkum 9 elle vous l'a 
brftl6e; 

ijibhumli y il me les apportera; ijibhumlek 9 il te les apportera; 
harqo\hummenna 9 elle nous les a br616s; harqothummelkum y 
elle vous les a brdl6s. 

1. Dans la banlieue naturellement yezgHlhum 9 yeqrHlha 9 ete. 

2. Dans la banlieue, il sonne m6me alors ah 9 6h 9 dh; d'oit ijib6hli 9 il 
me Papportera; ij\b6Mlkum et aussi ijibdhelkum 9 il vous l'apportera; 
toutes formes dont les 6quivalents se retrouvent usit6s en tripolitain 
(cf. JfGl\,§158). 

3. Cf. suprb. 
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Avec les fulurs fu, du des verbes d6fectueux, l'aeeent 
est sur renclitique r6gime direet et il y a r6duction de u 
en u, ainsi : ya'teuhidek, ils te le donneront; y&teuhum- 
menna, ils nous les donneront, ete, ete. 

De nombreux verbes se eonstruisent en tlemeenien 
avec deux accusatifs ; mais un seul, 'afd se eonstruit avec 
deux enclitiques r6gime direet, ainsi : '£tdhiini, il me l'a 
donn6 (1 ) ; yateuhummek, ils te les donneront ; jamais wuk- 
kelhHni 9 il me l'a fait manger ; 'allemhdna, il nous l'a fail 
apprendre (quoiqu'on dise wukkilni Ihdm, 'alUmna lf$- 
rdid), maistoujours wakkelh&li, ' allemhdnna, ete. 



U faut distinguer suivant diverses cat6gories de noms : 
1° noms k terminaison vocalique; 2° noms k terminaison 
consonantique ; 3° noms k terminaison a repr6sentant en 
3 classique, ou trait£s ana!ogiquement eomme tels dans le 
dialeete; 4° duels et pluriels r6guliers. 



Aprfes les voyelles finales a, u, i, le suffixe de la i n per- 
sonne sonne ya ; eelui de la 2 e k; eelui de la 3 e mase. ha ; 
les autres eomme d'habitude ha, na, kum, hum; la voyelle 
finale du mol auquel on annexe l'enclitique personnel de- 
vient longue si elle ne l'6tait d6j& ; et la syllabe qui la eon- 
tient, p£nultifeme avec ya, na, ha, kum, hum, terminale 
avec k, h, prend invariablement l'aeeent; ainsi : nsdya, 

1. En tunisien 'atahdni lui-m£me ne sera pas usite' (cf. TG. t § 104, 
p. 105). 



2° Annexion au nom. 



Noms h terminaison vocalique. 
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mes femmes, nsdk^ nsdh, nsdna, ete, de nsd; sebsiya, ma 
pipe, sebsik, sebsth, sebsina, ete, de sibsi. 

a) Parmi les noms en d et a oti la voyelle terminale reprSsente 

X 

un t, classiques, e'est la minorite qui est traitee 

dans le dialeete eomme ayant une terminaison vocalique (1). La 
plupart sont ramen^s analogiquement k la elasse des noms ter- 
min6s par i (cf. infrd) ; eitons eependant : krd, loyer, krdya, 
krdh, ete; smd y eiel, smdh, smdna, ete. ; dwd, rem&de, dwdya, 
dwdk, dwdhum, ete. ; rund, ehant, rundya, rundna; tous les plu- 
riels c*c 2 dc 3 a : hddmdya, mes couteaux; sbdsdk, tespipes; tbasdha, 
ses assiettes; grdbdh, ses gourbis; nsdrdna, nos ehr^tiens; rrd- 
bdkum 9 vos occidentaux, ete. ; les mots mtMa, bdia, dra et eertains 
noms de parent£; muldya, est « mon maitre », mais muldi (2) est le 
nom que l'on donne aux ch6rifs et qui entre dans la eomposition 
de noms propres : muldi drts t muldi ete. (3)1 

(J) Les noms sursautis eet, eeu et qui 6tymologiquement re- 
portent & c 4 »c 2 y 3 , c l vc*w 3 , ne repassent nullement en tlemee- 
nien h ee dernier groupement avec Pannexion des affixes per- 

sonnels vocaliques (cf. infrd), ainsi : jdt f chevreau, bdtya, 

Idtk; jru, petit ehien, j™ya> jr&k> jruh; dlu, seau, 
dluya, dluk, dluh (4). Ge sont 1& des formations dialeetales; il faut 

1. Au eontraire, ee parait dtre le plus grand nombre dans les dialeetes 
ruraui de l'Oranie. 

2. C'est avec hdi, mon frfere (cf. Appendiee les noms de parentty, le 
seul eas en tlemeenien ou apr6s un d le sufftxe de la premtere personne 

' sonne t ; ees eas sont au eontraire fr£quents en tripolitain et dans eer- 
tains dialeetes orientaux, cf. MGT., § 154 1); Soein, Diwan, § 146 d)\ en 
omani yi, cf. Reinhardt, $ 13. 

3. Gomp. DouttS, Les Marabouts, p. 35; Fischer, MS., p. 39. 

4. Dans la banlieue je'rwi 6quivalenl du tunisien Urwi, parceque le 
groupement k T6tat isol6 est eomme dans ee dernier dialeete jeru t citvc 
sans sursaut (d# m£me en tunisien iidyi, mon chevreau, paree qu*& P6tat 
isol6 iidt) ; il faut rapproeher des idiya, jrtlk, dluh tlemeeniens les 
formes tunisiennes dndya, ma post6rit6 = dnd + ya (alors que classique 

^^-L©) et hluin, doux (pl.) = hld + in (alors que classique ^^iL.), cf. 



TO„ § 136, § 137, remarque 3, suprd. 
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aussi eiter '&dti, ennemi, j^o 9 qui donne '&duya, '&duk, *&duh 9 
jamais eomme on s'y attendrait d'apr^s T&ymologie '&dHioi, 
'&dttwdk, ete. (4). 

Y) II faut faire mention spgeiale des noms termin6s en dt, 
g6n6ralement ils proviennent de raeines k derni5re radieale ^ 
et Vt y repr^sente un y d6consonantis6 en syllabe ouverte; les 
enclitiques vocaliques sonnent apr&s eux t, vk, u, et Vi se reeon- 
sonantise devant eux en y 9 ainsi : benndi, ma?on ; benndyi, mon 
ma$on; renndi, ehanteur; renndyek, ton ehanteur; rdi 9 opinion; 
rdyu, son opinion; et par analogie bdi, bey (ture s^Xj), bdyi 9 
bdyek 9 bdyu; devant les enclitiques consonantiques i final se 
r6duit k i : benndihum 9 renndina, rdihum 9 bdikum (2). 

3) Enfin les monosyllabes nou 9 pluie; ddu y lumtere; jeu y int6- 
rieur,"fond, sonnent avec les affixes vocaliques nouwu, dduwdk (3), 
jtuwi\ j6u, repr&entant le classiqu6 il n'y a rien Ik que de 
trfcs naturel. Mais nou et ddu repr6sentent des classiques *y 9 
tyo ; nouwu, dduwok offrent des substitutions de w k p qui 
font songer aux formes 6tymologiquement ineorreetes et qui ont 
presque acquis droit de cit6 dans la langue r6gultere, it--J = 
**j^ 9 i^ — it^y, — ot^—. 

Noms a terminaison eonsonantigue . 

II faut distinguer suivant que le suffixe annex6 est voca- 
lique ou consonantique. 

Annexion des affixes consonantiques. 

Elle ne ehange pas F6conomie syllabigue du mot, mais 
elle ebange parfois son 6conomie tonique. On peut poser 
en rfegle g6n6rale que l'adjonction d'un suffixe eonsonan- 

1. Aussi en 'omani dduyi, cf. Reinhardt, § 13 a, I. 

2. Gomp. TG., § 136, Hemarque. 

3. Comp. MGT 9 § 154, 1), aussi douwi, ma lumiere. 
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tique maintient ou attire Paeeent sur la derntere syllabe 
du mot auquel il est annex6, ainsi : 

Maintenu dans : hdntyha, sa boutique ; jirdnhum, leurs 
voisins ; $db&nna y notre savon, etc M et naturellement dans 
les monosyllabes de toute forme : rUha y ses plumes ; fdsna, 
notre pioehe; kebihum, leur b6lier; mhdllha, sa plaee; 
gttmkum, votre plume. 

Altir6 dans : sdhdbhum = sdhab + hum ; gdidna, notre 
eaid —qdid + na ; moddhha, sa plaee = modd + ha; brdri- 
dhum, leurs th6i&res = brdred + hum; menzilkum y votre 
plaee = m6nzel + kum ; jmeiytlna, notre ehamelet = 
jmiiyel + na; Skdyirhum, leurs saes = iMr + Awm (dans 
ee dernier mot avec une eurieuse eonsonantisation de ir en 

U en va ainsi m6me dans des mots oh la voyelle de c l vc* 
est apparue seeondairement dans le dialeete (sans qu'elle 
porte l'aeeent, ee qui serait le eas du sursaut), ainsi; 'd$<Srna, 
notre asr; fiom4rkum, vos rouges; hezibhum, leur hizb (1); 
le sort de isem, dsem, nom, avec les affixes consonantiques 
prfete & eet 6gard h des observations : on entend dsimna, 
dsimkum, dsimhum, dsimha ou simplement simhum, 
simkum, simha ; d'autre part il est remarquable que l'af- 
fixe de la premifere personne prend avec lui la forme du 
r6gime direet : dsimni ou simni, mon nom? (2) ! 

4. Cf. supr., p. 58, in /lne;ces noms eorrespondent je erois & ia tormation 
du Maghrib oriental en c x vc*vc» dans laquelle l'anneiion des afflxes eon- 
sonantiques n'attire jamais l'aeeent sur c*vc* (16., § 136). En tlemeenien 
des formations eomme homtrkum, 'asSrna sont peut-6tre dues k l'influence 
anaiogique de sahdbhum, moddhha. 

2. semna, s&mkum, ete, aussi maroeains (cf. Fischer, MS. 9 21, note 1); 
as4mni, simni k rapproeher peut-dtre du curieux tripolitain sm&ni (cf. 
MGT. t § 154, 2]; § 159 e]; cf. les formes de dsem avec les suffixes eonso- 
nantiques infra. 
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Exceptionnellement uled, enfant (sursautg) est amen6 
avec les affixes consonantiques au groupement classique 
wiildha, wuldna, ete, jamais uledha, mais rappellons 
qu'en tlemeenien t^w/rfexiste d6j£ k l'6tat isol6 (1). 

Annexion des affixes V0CAL1QUES. 

Elle ehange parfois non seulement l'6conomie tonique, 
mais l^eonomie syllabique des thfemes nominaux. 

1° Les mots de forme sursaut6e c v <*v<? sont ramen6s par 
l'annexion de suffixes vocaliques au groupemenl classique 
c v v(*c z , ainsi : glem, plume, gdlmi; zrib, haie, zirbu\ zrig, 
gris, zerg'ek, ele. Maisune importante exception est offerte 
par les pluriels de eette forme; tandis qu'en tunisien le 
retour au groupemenl classique est eneore possible pour 
eux, en tlemeenien le groupement sursaut6 «ubsiste avec 
l'annexion des suffixes vocaliques, c K <?v<? ne passe pas k 
c f «cV mais demeure; et alors le ph6nomfene bien eonnu 
de l'allongement par l'aeeent intervient pour fermer la 
syllabe accentu6e ouverte &v, d'oii un d6finitif c K <?v&v : 
ainsi ktHtbi, mes iivres; zndqo, ses rues; Shdr'ek, les mois. 
J'en eonelus que si le tunisien kutbi, mes livres, repr6sente 

le classique ^-H^, le kt&bi tlemeenien repr6sente le 
dialeetal k\ub + la d6sinence i (2). II faut en rapproeher le 
traitemenl des mots sab6b, eause; dardr, dommage, eon- 
serv6s sous leur forme classique par influence litt6raire, 

1. Cf. TG., p. 108. 

2. Stumme remarque que le tunisien a du reste de la r6pugnance a 
employer des formes eomme kutbi, et qu'il aura reeours alors volontiers 
a l'usage anaiytique de la prgposition mtd x elhtub mtd'e (TG., 108 in fine) ; 
on empioiera au eontraire tres eouramment en Uemeenien tytlot. 
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qui, avec les affixes vocaliques, donneront sbdbu, sa eause ; 
drdri, mon dommage. 

2° Les mots dont la derni&re syllabe est doublement 
ferm6e (et qui par cons6quent a l'aeeent) ne ehangent ni 
au point de vue tonique ni au point de vue syllabique, 
ainsi : hdntiti, maboutique; jlrdnek, tes voisins; sabdnu, 
son savon. Naturellement, il faut eiter aussi les nombreux 
monosyllabiques riiu, ses plumes ; fdsi, ma pioehe ; keb- 
iek, ton b61ier ; mhdlli, ma plaee; mais eomme dans tout 
le reste du Maghrib mq&f$ % eiseau, ramen6 analogique- 
ment k un mgds semblable aux mots de la forme sursaut6e, 
(c l &v&) fait m&qse, m&gsdk, ete. (1). 

3° Les mots oix la p6nultifeme est accentu6e et eontient 
une voyelle longue ne ehangent pas au point de vue to- 
nique. Au point de vue syllabique, il y a 6vanouissement 
de la voyelle brfeve de la dernifcre radieale, ainsi : kdteb, 
secr6taire, kd{bi; sdhab, ami, sdhbi (?dfibi, cf. suprd); 
z6reg, gris, z6rgu \ brdred 9 thetores, brdrdek; ikdir, saes, 
ikdiri (et ikdiri, cf, suprti) ; dsem, nom fait avec les 
affixes vocaliques dsmi et smi (k cdt6 de dsimni, cf. suprd) 
dsm'ek el smek y dsmu et smii (2). 

Le diminutif c i c l eiyec z (c { &iye&) provenant de noms 
&&v& , &v&& (cf. supra) n'est pas volontiers em- 
ploy6 avec les affixes vocaliques par le tunisien ; il leur 
substitue une forme plus eourte &&i&. Le tlemeenien, 
d'une faQon g6n6rale, emploie parfaitement la forme 
&&4iyv&, &&iyv& avec les affixes vocaliques : le y perd sa 
voyelle, se d6consonantise en t, et finalement se r6duil 

1. Mais par eontre mhdlli, ma plaee (cf. supra), jamais m&hli eomme 
en tunisien {TG., 108). 

2. Aussi smi, smik, smu en maroeain (cf. Fischer, lfS., 21, note 1), en 
Iripolitain sm&k, smah (MGT. t § 159 e). 
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en i. Ainsi jmeiili y mon ehamelet; kulHib'ek, ton ehiot; 
dmilmu, son pelit onele; ulildi mon enfant; mais aussi 
dmimUy ultdi (par ex. toujours auvocatif youlidi) ; est-ee 
K 6mim + u> ulid + i, ou y a-t-il eu disparition par erase 
de i? J'incline & voir plutdt dans ulidi, ultd + i, d'abord en 
songeant au tunisien, et en outre paree que m6me avec 
les affixes consonantiques on pourra entendre ulidka, 
ulidna, ete. (1). 

4° Dans les quadrilitferes d'un groupement e'ae^we 4 , on 
voit apparattre par Tannexion des affixes vocaliques les ph6- 
nom&nes du ressaut, et du redoublement sui vant un schfeme 
c { vc i (?v(?c*v, ainsi : misken, habitation; missekni, mon 
habilation; mibred, lime; mebberdek, ta lime; \d x leb, re- 
nard; ta'albu, son renard. Lorsque e 2 est une liquide, il 
n'y a pas ressaut mais 6vanouissement ou r£duction de 
voyelle, ainsi : memli, ma plaee; mertbek 9 ta situation; 
find6qq, son fondouc. 

Noms a terminaison a reprisentant i elassigue 
ou traitis analogiguement eomme tels. 

G'est un ph6nomfene eommun k la plupart des dialeetes, 
que des noms k terminaison d, aprovenant de formes elas- 

siques en *t, 1, , l-i, soient analogiquement traitgs, 
en annexion avec les affixes personnels ou k F6lat eons- 
truit, eomme ceux oCi la terminaison a a pour origine un 
SjL, i\, isS (2). En tlemeenien et dans les dialeetes maro- 
eains, ee ph6nomfene se g6n6ralise extr6mement (3) ; et 

1. Cf. tg.,§143. 

2. Cf. Spitta, p. 129 in fine; Soein, Diwan, III, § 72 6), § 152 e); Land- 
berg, Arabiea, IV. 

3. Cf. Fischer, MS„ p. 38, 39. 
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eomme il a 6t6 dit plus haut, les noms en a, d, k proto- 
types classiques ete, oii la terminaison a gard6 

en annexion sa valeur vocalique, sont la minorit6 : des 
noms eomme rtd, couvercle; bfd, faute ; b&ton; rhd, 
moulin ; ksd, sorte de v6tement, sont trait6s eomme sld y 
pri&re (1), et brd, lettre Des pluriels, des f6minins 
eomme tdlba, 6tudiants ; miu\a, morts ; hdmra, rouge ; 
dinya, bas-monde, sont trait6s eomme hidma^ travail ; 
% duda y jument ; miiya, marehe. Des noms k pr6fixe m 
provenant de raeines d6fectueuses eomme md'na, sens ; 
mirsa, port; m6jra, 6goAt; m6qla y po61e (,Jj* ou £&•); 
m&dra, fourche ou ; mlsba, pelle (^~* ou 

») sont trait6s eomme md'za, ehfevre; m^i/a, peigne; 
mSdra, bouch6e. 

D'une fa<jon g6n6rale, l'annexion des affixes personnels 
d6termine dans ees noms la r6apparition du * r6el ou sup- 
pos6 : ed devient m\, ea devient cv( (v variant suivant 
la valeur de e). Jusque Ik les ehoses marehent de la m6me 
fa<jon pour l'annexion des suffixes consonantiques et vo- 
caliques; mais d'autres moditieations interviennent par la 
suite dont le proeessus d6pend de la nature de l'affixe. 

Annexion des AFF)XES consonantiqoes. 

L'6conomie syllabique des mots (apr6s apparition de 
caf, cvt) n'est pas modifi6e. Mais l'6conomie tonique 
ehange parfois : invariablement l'aeeent demeure sur cd\ 
et se transporte sur cvf , ainsi : qfd\ha, sa nuque ; $ldtna, 
notre prtere; brd\hum, leur lettre; ksd\kum, votre v6le- 

1. Le tlemeenien * pour slLo, Sl*j et *Ua» sld, zhd t hyd; cf. sur la 
prononeiation de ees mots dans les diAerents dialeetes maghribins TG., 
§ 56, 4); MGT.y § 74, 6); Fischer, MS., 37, note 2. 
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ment ; bedme\ha, son travail; m<£n6\ha^ son sens; hamr&\- 
kum, votre rouge; deny&\na, notre bas-monde; f\U6\ha, 
sa mfeche ; renndy&\hum, leur ehanteuse ; qabU\kum, votre 
sage-femme ; zdile\ha y sa monture (zaile\ha) ; mders&tna, 
notre m6dersa, ete, ete. 



Annexion des affixes vocaliques 

Disons tout d abord que dans les substan(ifs termin£s 
en ea (cd\ devant les affixes), l'annexion des affixes voca- 
liques n'amfene aueune modification ni tonique ni sylla- 
bique. Ainsi mon baton ; brd\ek, talettre; mrd\u(i), 
sa femme ; qfd\i, ma nuque ; rdd\ek, ton manteau ; rfd\u, 
son couvercle. 

Dans les substantifs termin£s en ea (cv\ devant les af- 
fixes), l'annexion des affixes vocaliques amfene les ph6- 
nom&nes de ressaut, d'6vanouissement, d6jk signal6s dans 
la conjugaison du verbe. Ces ph6nomfcnes ne modifient 
que l'6conomie syllabique du mot et laissent inchang6e 
son 6conomie tonique. Mais il arrive eependant que pour 
eertains mots, la forme pourvue d'un atfixe vocalique, 
difffere de la forme isol6e tanf au point de vue syllabique 
qu'au point de vue tonique. 

a) Bessaut. — II apparalt dans les mots de la forme eW&a. 
Pourvus d'un affixe ils se pr^sentent : 1° avec un groupe- 
ment k ressaut c*vc z ; 2° avec un redoublement, par l'aeeent, 
de e* qui am&ne fermeture de la syllabe accentu6e suivant 

1. Toujours ainsi en tlemeenien; au eontraire dans la banlieue merti, 
me'rtek, mertdh eorrespondant au tunisien mdrti, mdrtek> ete.; cf. TG., 
§ 135 1); eomp. Delphin notamment p. 108; Beaussier, 634, on 

prononee <J*y*. 



Digitized by 



PARLti A TLEMOEN 



143 



un proeessus dont la conjugaison a fourni de nombreux 
exemple$; ainsi : btggerti, ma vache de bigra; mSiieiti > 
ma marehe, de miiya; duwottu, sa jument de 'duda; &d- 
demtek, ton travail de bedma; qdhhau\i y mon caf6 de 
qdhwa\ et pour des mots k finale classique ^£_L, trait6s 
analogiquement eomme des mots h tinale classique ? : 
f6qqor\i, mes affili6s, de f6qra, affili6s de confr6ries; 
md tt an\u, son sens, de md'na; m6qqdl\i, ma pogle, de 
m6qla; m6uwo\\ek, lesmorts, de m&uta. — Notons d'autre 
part que lorsque e 2 est une liquide, le ressaut ne se produit 
pas; ainsi : biirti, ma pantouAe de bilra; tolb\i, mes 6tu- 
diants de tolba ; mers\u, son port de m&rsa ; dinyeti, ma 
vie terrestre (et m6me denl\i) de dSnya; \6lwu\ek, ton 
mare de caf6 (et m6me \6lu\ek) de \ilwa (i). 

p) imnouissement. — L'6vanouissement de la voyelle 
de cv\ apparait dans les mots ou la p6nulti6me accentu6e 
est cvc, les deux eonsonnes 6tant c ! et e* d'une raeine 
sourde ; dans les mots oii la p6nultifeme accentu6e est cv, 
ceux qui ont la forme du partieipe actif f6minin c K d&&a 
6tant mis ipart; ainsi : s6bb\u, sa eause, de sibba; mhdl- 
l\u, son arm6e, de mhdlla; mf}dt\i % mon oreiller, de 
mbddda (cf. sup. p. 24, 1); s6f\i, mon aspeet, de s6fa; 
jdz\u, sa noix, de j&za; f\il\i, mam6che, de f\ila; r sijtiz- 
\ek, ta vieille femme, de *aj&za; rrdrtu, son sae, de rrdra; 
iaiil\i, ma cb6chia, de idiiya ; zerbu\ek, ton tapis, de zer- 
biya; renndl\u 9 sa ehanteuse, de renndya (dans ees trois 
derniers exemples avec d6consonantisation du y en i et 
r6duction finale en i apr6s 6vanouissement de sa voyelle). 

L'affection du tlemeenien pourla diphtongaison au, ou, 

i. Tres diff6rent des eombinaisons tunisiennes qu'on trouvera ap. TG., 
p. 114; cf. supra, p. 55. 
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eu amfene toutetois de singuli&res moditieations dans la 
vocalisation de eertains mots d'une forme d&Hiwa; la 
voyelle de wv\ s'6vanouit bien; mais il semble que sa eou- 
leur influence (par analogie avec le ressaut dans qdhhau\i, 
$6kkau\ek^ ta baratte??) la voyelle longue H de &d et la 
transforme en diphtongue ou 9 eu ; ainsi trbs eouramment : 
'£douu\i, monennemie, de e £diiwa;mr4uu\i, mon honneur 
d'homme, de mrHtoa. 

y) Les partieipes actifs f6minins LUU donnent en tlem- 

eenien &&&(?a ; les quadrilitferes XlLJ£ donnent c { vc?c?c A a et 
les quadrilitfcres XlL*i c { c?vc*c A a; or avec les affixes voca- 
liques, de nouveaux groupements toniques et syllabiques 
apparaissent : &d(?&a est remplac6 par c v dc^v&tv\ c { v<?c z c*a 
par c { vc 2 &v(?\v; &c l v<*c*a par c x c l y(?vc?\v\ ainsi : 

qdbla, sage femme, qab6l\i ; zd.Ua, monture, zayH{% ; 
sdhba (sdhba), amie, sahdbti; s&rya, eolonne, sdriti; 
gtntra, pont, gentdriu; /Hm/a, petite veste, frim6ltek. 

A examiner les ehoses superficiellement, on eonelurait 
simplement dans tous ees eas au ph6nomfcne du ressaut : 
gdbtlti en face de gdbla offrirait le mfeme ph6nomfcne que 
b6ddem{i en face de &dma. Mais il ne faut pas oublier 
qu'en tlemeenien la syllabe qui a son origine dans un res- 
sautne prend jamais l'aeeent. Oriei lrfesnettement, eomme 
dans tout le Maghrib, e'est chx? qui porte l'aeeent. II faut 
h mon avis consid6rer qab6l\i, gentSr\u, ete, eomme les 

succ6dan6s direets des classiques ^-xJLjli, 6jjJL±3 : 

gentdr\u biddemtu ne sont pas les vocables dialectaux 
gintra, b6dma 9 auxquels se serait annex6 Taffixe dialeetal 

u ; ee sont les d6riv6s direets des classiques ^^kS 
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transform6s suivant les r&gles phon6tiques partieuli&res 
du tlemeenien. — Dans stiri\i de s&rya et dans les formes 
analogues, t s'est allongg par l'effet de l'aeeent (aussi s&- 
Hi\i, de m&me qu'i F6tat isol6 s&riya). 

Par eontre les quadrilitfcres de la forme mc K vc*&a se 
pr6sentent en tlemeenien avec les affixes vocalique sous 
une forme m&v<?&\v : mdirsti, ma m6dersa; mkd^ltek, ton 
fusil; mhdrm\u, son mouehoir; ee sont eertainement les 
produits de l'annexion aux vocables dialectaijx mdirsa, 
mkdhld, mlidrma, des suffixes vocaliques diajectaux; au 
eontraire les tunisiens medristi, mahbdrtek rfepr6sentent 

les d6riv6s direets de classiques ^-^~jJu> d)jy*Jc-* (1). 

On trouvera toutefois le groupement tunisien dans les 
mots oii e 1 est un liquide : menz6l\i, ma plaee ; mer\6b\ek, 
ta situation. 



Duels et pluriels rgguliers. 

Duel. — Le duel des noms de parties doubles du eorps 
prend trfes bien les affixes personnels; son n tombe devant 
eux. 

Ainsi : yeddiya, mes mains ; beddik, tes joues ; rejlih, 
ses pieds; \eddtha, ses seins; wudnina, nos oreilles; der'ti- 
kum } vos bras ;jenh€hum, leurs ailes. 

Ce sont les succ6dan6s direets de formes classiques 

1. er. 70., p. 114 et § 128 i); eependant U est remarquable que pour 
quelques mots le tunisien eonnait a cdt6 du groupement classique avec 
raffixe, un groupement dialeetal analogue a eelui du tlemeenien; et ees 
mots sont prtaisement ceux qui, a Tetat isol6, ont la forme mc % vc % <?a t %€- 
n6rale en tlemeenien pour les succ6danes vulgaires de aX*jL* \ cf. id. y 
p. 100, Remarqde I et supra, p. 56. 
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en tunisien au lieu de i une diphtongue 6i\ toujours yed- 



Les autres duels ne prennent gu&re les suffixes; on 
tourne avec Temploi de la pr6position ntd' : mes deux 
ann6es, elamein ntd'e. Cependant j r ai entendu dans la 
bouehe de demi-lettr6s des formes barbares 'amiini, mes 
deux ann6es; Sahriiriek, tes deux mois (2). 

Pluriel rigulier. — L'annexion au pluriel f6minin en d{ 
ne modifie pas plus qu'en arabe r6gulier la eonstitution 
syllabe du mot : kulibd{i> mes petites ehiennes; kulibd\ha y 
ses petites ehiennes. 

L'annexion au pluriel maseulin en in n'entratne point 
eomme en arabe r6gulier la disparition de Vn f v6ritable 
tanwin alourdi : on entend mgaddmini, mes mogaddem ; 
mqaddmtnhum\ leurs mogaddem, ete. U en est de m&me 
dans la plupart des dialeetes (3). 

Gependant il faut faire mention sp6cial du curieux plu- 
riel mwalin de mtila, maitre (cf. supra) ; il donne avec 
les affixes mwdliya, mwdlik, mwdlikum, ete, qui r6pond 
bien h Tarabe classique. 

1. Cf. TG. 9 § 144; eomp. MGT., § 159 d); le tlemeenien marehe iei 
d'aeeord avec le maroeain (cf. Fischer, MS. 9 34, 35) ; sur le duel avec les 
afQxes dans d'autres dialeetes, cf. Spitta, p. 154; Landberg, Prov. 9 p. 59; 
Soein, Diwan, III, § 82; Reinhardt, 25, 26. 

2. Gomme en omani et en 6gyptien, mais pas en tunisien. 

3. Cf. TG. 9 § 183 ; Fischer, JfS., p. 35; Reinhardt, 25; Soein, Diwan, 
§ 83 e); aussi Spitta, p. 154, note 1. 
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L'emploi de l'6tat eonstruit est assez rare en tlemeenien. 
On lui pr6ffere de beaueoup dans le langage eourant l'em- 
ploi analytique des pr6positions nouvelles n[d\ ddi (cf. 
infrd, lbs pr£positions). Gependant on le reneontre par- 
fois. 11 se forme alors, eomme on l'a remarqu6, entre le 
^Ua^ et le ^I^L* des sortes de complexes (1), et des 
modiSeations peuvent intervenir dans l'6conomie du pre- 
mier. Ces modifications sont au reste bien moins consid6- 
rables en tlemeenien que dans les dialeetes maghribins 
orientaux. On peut presque dire qu'en g6n6ral le tunisien 
eonnalt pour l'6tat eonstruit les m6mes modifications que 
pour l'annexion des affixes personnels. U n'en va pas de 
m&me en tlemeenien. La r6apparition du groupement elas- 
sique dans les mots de forme sursautSe est exceptionnelle. 
Le ressautne se produit jamais. L'aeeentuation demeure, k 
une exception prfes (cf. mfr&), eelle du mot k l'6tat isol6. 
Je distingue suivant que le est un mot k terminai- 

son vocalique, un mot a terminaison consonantique, un 
mot k terminaison a repr6sentant un 5 classique ou trait6e 
eomme telle dans le dialeete (2). II n'y a pas lieu d'6tu- 
dier sp6cialement les pluriels r6guliers et les duels. Us 
demeurent inchang6s k l'6tat eonstruit (3), a l'exception 
de bntn, pluriel de ben fils (inusit6 k l'6tatisol6) qui donne 

1. Cf. Soein, Diwan, III, § 152 a). 

2. L'annexion des substantifs aux noms de nombres sera examin£e k 
propos de ees derniers. 

3. Ainsi dans la plupart des dialeetes ; mais la eurieuse exception si* 
gnal6e en maroeain par Fischer (AfS., p. 34) n v existe nullement en tlem* 
eenien. 
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bni eomme dans tous les dialeetes, bni wurnid, bni msdf, 



Noms a tetminaison vocalique. — Mis h F6lat eonstruit 
avec des noms h premtere lettre consonantique, il arrive 
trfes g6n6ralement qu'ils prennent l'aeeent sur la derntere 
syllabe, dont la voyelle s'allonge. iei se g6n6ralise un fait 
dont le tunisien n'otTre que quelques exemples isol6s (2), 
ainsi : kursi sdhdbna, la ehaise de notre ami (isol6 ktirst) ; 
sebsi mudirna y la pipe denotre direeteur (isoi6 stbsi) ; bdid 
{dnja, le paeha de Tanger (isol6 bdia) ; drd bgntsntis, l'agha 
des Beni Senous (isol6 dra) ; muld }yime\ha, le maltre de sa 
tente (isol6 mtila) ; kristo hddennsdra, la croix de ees chr6- 
tiens (isol6 kristo); naturellement jr& gaddtir, le ehiot 
de qaddour ; idi jdrna, le chevreau de notre voisin ; nsd 
bumedyen, les femmes de Bou-M6dine. 

Mis h l'6tat eonstruit avec des noms eommengant par 
l'artiele, les noms h terminaison a, d, i y i forment tr&s 
g6n6ralement des complexes oii leur voyelle finale dispa- 
ralt : ainsi gddelblad, le eadi de la ville; idelfelldh, le ehe- 
vreau du laboureur; tbdselmrd, les assiettes de la femme; 
nset\djer, les femmes du marehand (isol6s gdde, Idi, tbdsa, 
nsd). Par eontre, e'est g6n6ralemenl la terminaison u, o 
qui subsiste, et la voyelle de l'artiele qui s'6vanouit : jr& 
lfelldh, le chevreau du laboureur; niimro lbi\, le num6ro 
de la ehambre (3). 

Mis h l'6tat eonstruit avec des noms ind6termin6s eom- 
mengant par une voyelle, les noms h terminaison en i, t 
voient eet i final se r6duire h l ou m6me disparattre ; dans 
les noms a terminaison a, d, la voyelle finale se eombine 

1. Comp. TG., p. 93; Fischer, MS., 34, n. 3; Reinhardt, § 141 2). 

2. Pour mula et md'na cf. TG., § 119 6). 

3. Gomp. suprd, p. 43; p. 116. 
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avec un i, un u initial du *Jt en une diphtongue ai y 
au. Enfin des erases se produisent fr6quemment. Ainsi : 
kursl xi^\i y ou plus rarement kursub\h la ehaise de ma 
soeur; idi tifai 9 le chevreau de ma soeur; grdbaihHd, des 
gourbis de juifs; nsaikdd, des femmes de juifs; mulau- 
iiddf y charg6 d'enfants; dwdu^'ek, le rem&de de ta soeur; 
gurbthHd y un gourbi de juiKf; jr&b{i y le chevreau de ma 
soeur ; mul&rdna, le maltre de notre terre (1). 

Le mot bd y pfere, forme d'abord des noms propres 
(konya) puis eomme dans tous les dialeetes des noms 
eommuns d6signant des objets mat6riels (2) . Devant l'ar- 
tiele bH + 'el sonne eouramment b'el (3) : belqdsem=^J^]y^ ; 

betabb&s = ^Ll*Jt y>\; k noter belldhsen = ^^»-^ 
avec un curieux redoublement de VI pour 6viter l'6va- 
nouissement de la voyelle brfcve non accentu6e (cf. sup. 
p. 51 B]). 

Dans les substantifs a terminaison di dont il a 616 parl6 
plus haut (cf. suprd) y Yi se transforme en y lorsqu'on le 
met k l'6tat eonstruit avec un mot k premikre lettre voca- 
lique, ou pourvu de l'artiele, ainsi : rdy ufyi y l'avis de 
ma soeur; ronndy elgdhwa, ele. 

Dans les monosyllabes ddu y n6u, j6u y (cf. suprd) un 
w apparatt lorsqu'ils sont mis a l'6tat eonstruit avec 
un mot k premi6re lettre vocalique, eomme devant les 
affixes vocaliques, ainsi : dduw 6Si'emS y la lumtere du 

1. Comp. suprd, p. 36; MGT., § 39. 

2. Cf. les listes donntes par Beaussier, p. 53, 54, 55 ; en tlemeenien on 
a toujours de la r£pugnance k faire prec6der de l'artiele ees mots eom- 
pos6s qui ont leur origine dans un 6tat eonstruit : hdda buseiydr, ee ta- 
mis, bien plutot que Kddelbuseiydr . 

3. Cf. Beaussier, p. 46; TMG., XXIV, note 3; Landberg, Hadramou't, 
p. 116. 
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soleil; nouw dlbrtf, la pluie de rautomne ; jiuw essmd, le 
fond du eiel. 

ISoms a terminaison eonsonantigue. — L'6tat eonstruit 
de ees noms avec les mots k premi&re lettre eonsonan- 
tique n'entralne dans leur 6conomie aueune modification 
ni syllabique ni tonique. 

Leur 6tat eonstruit avec les mots k premi&re lettre vo- 
calique (ou pourvus de l'artiele) donne lieu aux distine- 
tions suivantes : 

a) Quand le ^l*» a une derntere syllabe doublement 
ferm6e (et accentu6e) l'6tat eonstruit ne modifie en rien 
son 6conomie; hdntit ihHd } une boutique de juifs; kelb 'el 
felldh 9 \e ehien du laboureur; bi\'elmd, eabinets d'aisanee, 
ete. 

(3) Quand le a une derni&re syllabe simplement 
ferm6e et non accentu6e, la voyelle de eette derntere syl- 
labe a une tendanee k disparaitre; elle peut s'6vanouir 
eompl&tement; g6n6ralement elle s'abrfege simplement, 
ainsi : 

msdken elbl&d et aussi msdkn elblfid> les pauvres de la ville; 
f4lfl ess6q et aussi f6lfd ess6q, les piments du march6; kdtb 
elmdhien et aussi kd\&b elmdhzen, le seeretaire de l'administra- 
tion ; homq elblad et aussi h6mdq elblad, les fous de la ville ; &sm 
errdjel et aussi Hsem errdjel, le nom de Thomme ; mtbrd ennejjdr 
et aussi mtbred ennejjdr (1), la lime du menuisier; kultiib essai- 
ydd et aussi kul&iy&b essaiydd, le ehiot du ehasseur ; srdul ulkdi 
et aussi srdwol ul&dh les pantalons de mes enfants, ete, ete. 

1. Jamais pour ees noms de forme clvc*c*vc* il n'y a a T6tat eonstruit 
passage a un groupement ressaute e'w'ue'e 4 eomme en tunisien; une 
forme eomme mdbard ennaiidr (TG., § 123} est absolument 6trang6re au 
tlemeenien. 
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y) Lorsque le ^Ua* a une forme sursautee c x c % v& il esl 
trfcs exceptionnellement ramen6 h une forme c { vc?c z : 

G6n6ralement qUm uhti^ la plume de ma soeur ; fhdt elbknt, la 
euisse de la fllle, et rarement q6lm uhti, fdht elbbni (1). 

Le mot 6'en, fils, ne ehange pas h F6tat eonstruit avee 
des noms h premi&re lettre consonantique ; 6en 'dmmi, mon 
eousin; 6en 'Hli, nom propre; avec des noms h premifere 
lettre vocalique il devient 6n : 6ne%tdjer,le fils du marehand; 
6nufrti, le fils de ma soeur; (aussi eependant 6en ufrti) (2). 
Avec l'artiele 'el il donne un compos£ 6el, 6el1}dj = 

^lAt (3); et de m&me avec les artieles es y er, des eom- 
pos6s 6es, 6er; 6'essekrdn, Pont-de-risser; 6errahhdl y ^ 
JL^)| ; — ol ^l, homme, sonne 6nddem, et ne prend 
jamais Tartiele (4) ; « eet homme » se dira hdde66enddem 
avec un 6nigmatique redoublement du d. 

Le mot wmm, mfere, forme eomme 6A des konia k sens 
de noms eommuns; avec l'artiele il se r6duit h m ; signa- 

lons mwennds, sorte d'herbe (avec apparition 

d'un w furtif), et mldhsen, rossiguol, 



1. Et jamais pour les pluriels : kttlb ettelmid, les livres de I'61fcve, en 
aueun eas M\b. 

2. Comp. MGT.y p. 267, 268. 

3. Cf. Beaussier, p. 46. 

4. Le prend au eontraire dans le dialeete 6tudi6 par Delphin ; d'autre 
part bnddem est bien un singulier en tlemeenien, el n'est pas pris pour un 
pluriel eomme aRbat (cf. Fischer, MS. t 33); a Maseara on reneontre le 
bunddem signale et expliqu6 ap. note 1, TMG. t XXIV (XXV), note 3. 
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Mots h terminaison a reprisentant un i classique, a 
terminaison & reprisentant un »t, »*! elassigue. 

A. a terminal. — La derni&re syllabe devient cv\(l); 
puis il y a parfois 6vanouissement ou rgduetion de v; 
on peut distinguer eomme il suit. 

a) Devant les mots eommengant par une voyelle : 

1 # L'6vanouissement est le proeessus le plus fr6quent 
pour les noms des formes c { vc z a (raeines concaves), 
c l c l vc^a, c i vc i c i vc?a J ou h terminaison iya, Awa : 

lilt elqSdr, la nuit du destin ; Mr\ ufr\i, la baile de ma 
soeur; rdb\ eljbel, le fourr6 de la montagne ; j6rr\ eddib, 
la traee du ehaeal; gduut ul&di, la force de mes enfants; 
sj}&n\ ess6f y la ehaleur de 1*616; brHt\ errbi&\ le froid du 
printemps; bziq\ enn6bi,\e eraehat du prophkte (plante) ; 
msall\ elblad, la msalla de la ville; h&rdu\ elfelldh, le 
baton du laboureur; f &dAu\ ub\i, l'ennemie de ma soeur; 
iedilt uliyed, une ch6chia d'enfant; plus fr6quents que 
Ul6\, Mr6\, sfydne\, $aiiyS\, ete. 

2° L'abr6viation est le proeessus le plus fr6quent pour 
les noms des formes c i v&&a, c i v&&<t k a, mc i 'vc*&a\liidm&\ 
iili\i y le travail de ma soeur; mdirsg\ elblid, la m6dersa de 
la ville ; qdntrg\ elblM, le pont de la ville; m^dbqg\ uf}\i, le 
pot de Aeurs de ma soeur; rarement bidm\,mdirs\,qdntr\, 
mhdbq\ 9 et jamais le ressaut ou le retour k un groupement 
classique eomme en tunisien : b6ddem\ ufy\i, qantir\ elbl&d, 
mahbhq\ ub\i, tout h fait impossibles (2). Dans les mots 

1. Gomme on Ta remarqu6, ee ph6nomene eommun k tous les dialeetes 
arabes vulgaires, est un proeessus identique k eelui des langues de la 
branehe semitique septentrionale (cf. Spitta, p. 148). 

2. Cf. TG., § 125 3), 128 1) ; eertains de ees groupements, rappelons-le, 
apparaissent au eontraire dans Tanneiion des affixes personnels voca- 
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cvcca ou c z et une semi-voyelle y ou w> r6vanouissement 
n'a lieu dans aueun eas ; toujours misy&t ii^ti, la d6marche 
de ma soeur; qdhwo\ 'ettdleb, le caf6 du taleb; jamais miSi\ 
ou qdhut eomme en tunisien (1). — Dans les mots oii c z 
est une dentale, la forme rare h 6vanouissement donne 
lieu h des aeeommodations consonantiques : zebt\ essd^ra, 
le beurre du Sahara; mird\ ufy\i 9 l a maladie de ma soeur; 
gel\\ elobrtt, la d6pression de Lourit (2). 

3° L'abr6viation est le seul proeessus pour la forme 
c i vc l <?aet pour les diminutifs ^^mininse 1 c*eilc?a, c x (?i(?<*a; 
jamais n'apparatt alors eomme en tunisien un groupement 
classique c { v^vc^t 9 &cHc*v&t, ete. : gdfl&\ essouddn, la eara- 
vane duSoudan, &k&ilr&\ ub\i y le saehet de ma soeur ; frimls\ 
elben\, la veste de la fille; jamais gafil\, $keiy6r\, frim6l\ y 
ete. (3). 

b) Devant les mots eommengant par une eonsonne. 

La derntere syllabe devient cv\; mais il n'y a 6vanouis- 
sement de v — et pas n6cessairement — que dans les 
mots de la forme cvca : lilt ramd&n, nuit de ramadan, 
Mk\ zrtbna, l'6pine de notre haie. Dans tous les autres 
eas, la voyelle v se conserve intaete : sbdnet sSfna, la 
ehaleur de notre 6t6; f dqbed jb'enna, la c6te de notre mon- 
tagne; $ailye\ qaddHr 9 la eheehia de Qaddour; mderse\ 
bl&dna, la m6dersa de notre ville, ete. 

B. d terminaL — Un \ apparait h l'6tat eonstruit, dans 
tous les eas mrd\ qadd&r, la femme de Qaddour; brdt 

liques (cf. suprd) ; naturellement mersa 9 fdqra, ete., sont trait6s dans le 
dialeete eomme Udma (cf. supra). 

1. Cf. TGr., § 126 ; et jamais le ressaut qui est pour ees mots le proc£d6 
habituel en pr6sence des affixes personneis vocaliques (cf. supra). 

2. Jamais qtl% — ou z6bd — eomme en tunisien, avec suppression 
enti&re de la terminaison e( (cf. TGf., p. 97 tn fine). 

3. Cf. TG., § 128, 129. 
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'ettdleb, la lettre du taleb, ete; et naturellement aussi 
'&sdt mhdmmedy le b&ton de Mohammed; e &zd[ raj6lha, le 
repas funfebre de son mari (cf. supra). 

Appendiee. — La eonstruetion eonnue des grammai- 
riens arabes sous le nom de ^Jt°^ se 

reneontre dans la plupart des dialeetes yulgaires (1); en 
tlemeenien il semble bien qu'il fail)e lui rapporter des 
expressions eomme nhdr 'eUuuwol, le premier jour; 'dm 
'ettuwdl, l'ann6e pass6e; bdb ejjdid, la porte neuve (2). 
N6anmoins il est remarquable que dans une expression 
eomme lil 'ettdlya, la derntere nuit, l'on n'ait pas lilt, que 
l'6tat eonstruit aurait fait apparaitre, mais bien plutdt lila 
avec a final disparu au eontaet de el\ que dans le nom 
propre bien eonnu mtrs elkbir on ait non pas merse[ mais 
bien plutdt mersa avec a final disparu au eontaet de el. 
Remarquons toutefois que le vieux nom de mers elkbir n'est 
pas sp6cialement du dialeete de Tlemeen, et que dans lil 
ettdlya un t peut 6tre tomb6 par homeeophobie des den- 
taies (3). 

D'autre part ee n'est plus k l'6lat eonstruit mais k un 
v6ritable J^ vulgaire, que nous avons stirement a faire 
dans des expressions eomme sd'a fddda, une montre d'ar- 
gent; k6swa harir 7 un v6tement de soie; gandtira Iden^ 
une gandoura de loile, ete, trfcs eouramment employ6s(4). 

1. Elle est Thabituelle eonstruetion de l'adjectif avec le substantif dans 
les dialeetes syriens cf. Oestrup, p. 134 in fine\ cf. aussiSpitta, p. 259, 
260; Soein, Diwan, III, § 153 b. 

2. Aussi bdb el 'dkri, la porte eearlate, et, ehose bizarre, bdb est feminin 
en tlemeenien. 

3. L'on ne peut songer a lil (au lieu de Ula) ; en tlemeenien ee mot est 
toujours maseulin ; d'autre part mbrsa est f6minin dans tous les dialeetes 
de TOranie. 

4. Comp. TG., § 189 2) ; Spitla, p. 258. 
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NOMS DE NOMBRES. 



A. — NOMBRES GARDIN AUX. 



U faut distinguer leur s6rie h l'&at absolu et leur s6rie 
a l'6tat eonstruit avec des substantifs. 
a) La s6rie k l'6tat absolu est la suivante : 



wdhad, un, 
z6uj 9 deux, 
tldta, trois, 
rSb'a, quatre, 
htmsa, cinq, 
sStfa f six, 
$tb*a, sept, 
tmtnya, huit, 
f&'oef, neuf, 
'd^ra, dix, 



Atfd<&, onze, 
fn<&, douze, 
tlottdi, treize, 
rbaUds 9 , quatorze, 
hmdstdd, quinze, 
sdttd&y seize, 
sbaudd, dix-sept, 
tmentds*, dix-huit, 
t$a % tdS, dix-neuf, 
'd^rin, vingt, 



f/<2/ln, trente, 
rei'^n, quarante, 
AenwSn, cinquante, 
$e#tn, soixante, 
seb'tn, soixante-dix, 
tmdnytn, quatre-vingt, 
tes'Sn, quatre-vingt-dix, 
miyd (myd), eent, 
&lef, mille. 



wahdu'oirtn, vingt-et-un; tneinu % 6irin, vingt-deux; tlatau'oi- 
rtn, vingt-trois; reb'autldttn, trente-quatre ; hemsaureb'tn, qua- 
rante-cinq; settauhemstn, cinquante-six ; seb'ausetttn, soixante- 
sept; tmenyauseb'An, soixante-dix-huit ; tes x autmdnytn y quatre- 
vingt-neuf; miyau*6irtn, cent-vingt; miyd-uhemsutlatin, eent- 
trenle-cinq ; &lef-utneinutes c 6in> mille qualre-vingtdouze; meiitein, 
deux eent; dlftin, deux mille. 

«) Les nombres de un a dix. 

wdhad est seul employS dans la numeration. Le succ6dan6 vul- 

gaire de J^I, Addd, n'existe que dans le sens de « quelqu'un » 
(avec la n^gation « personne ») et dans le nom nhdr 'elhddd ou 
simplement elhddd, dimanehe (cf. aussi suprd). 
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xeuj, est seul employS; tn4in, succ6dan6 yulgaire de n'ap- 
paraii que dans les nombres compos£s et dans le mot nhdr letntin, 
lundi. Par eontre dans eertains dialeetes ruraux, par exemple, 
chez les Bent Warsous, tnin est tr6s bien employ6 dans la num£- 
ration eourante avec le sens de « deux ». 

tldta, toujours ainsi dans le langage des hommes; dans eelui 
des femmes tl&ia et m6me tldsa (cf. suprd). 

- c 't 

rib'a, eomme en maroeain semble une forme ressautee 
ayant perdu l'alif initial. 

tts'od, parfois prononeg tes'dd, est cxtr6mement curieux; e'est 
le pendant du maroeain t^s'ud (1). Je ne peut gu£re expliquer 
eette eurieuse d£formatien que par l'influence « de la reeherehe 

du bon augure » ^r 40 " °l ui J oue un r ^ 6 s * im Portant dans 

le langage vulgaire du Maghrib. On a rattaehg le mot & la 
raeine Jju* dont il offrait deux lettres : tis'dd, tu seras heureux ! (2). 

p) Les nombres de onze k dix-neuf. 

La ehute du j flnal des prototypes classiques est eommune & 
tous les dialeetes du Maghrib, et se reneontre dans eertains dia- 
leetes orientaux (3). D'autre part la ehute du £ initial de jJL& se 
reneontre en tripolitain, en tunisien, en maroeain, en Sgyptien. 
Le ^ par eontre s'est conserv£ dans les dialeetes ruraux de 
l'Oranie (4). En tlemeenien il semble que le souyenir du ^ disparu 
ait du moins influenc6 la yoyelle cons6cutive ; elle est devenue 
longue, et plus grave ?au lieu de a. D'autre part eette eouleur de 
la yoyelle a eu & son tour de l'inAuenee sur la dentale qui la pr6- 
c6dait 5 ou ^ et l'a emphatisee en d, t 9 d'oti hdd<M, sba'uti, ete. 
Enfin eette emphatique seeondaire a pu emphatiser eneore par 
son yoisinage une ou plusieurs lettre, du nom de nombre d'oti 
des tertiaires kmds(d4, sd{(dd 9 et surtout le curieux (lottdi (5). 

1. Cf. Fischer, JfS., p. 41. 

2. Cf. sur le bon augure, Delphin, p. 145-147. 

3. Par eiemple eertains dialeetes de Syrie ; cf. Oestrup, 139, 140 ; 
ZDMG. 

4. Cf. Sonneek, CM., iri b); mais bien remarquer qu'on n'emploie pas 
eoneurremment dans un m£me dialeete les deux formes. 

5. Comp. TG., § 159; MGT., § 165. 
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y) Les noms de dizaines, eent, mille. 

Les noms de dizaines ne prdtent k aueune observation, sauf 
tmanyin qui m'a Tair d'une formation dialeetale, influenc6e ana- 
logiquement par tminya. — Cent est myd, mlyd et non mia, mia 
eomme dans le reste du Maghrib (1); le pluriel par eontre est 
souyent miydt k c6t6 de mydt ; toujours par ex. dans Texpression 
fort employ6e elmiydt wulmetniydt, les eent et le double eneore 



6lAf et un plnriel de pluriel 6lufdt (cf. suprd). 

On trouvera plus loin les noms de nombre de eentaines et de 
milles (cf. infrd). 

8) Les noms de nombres compos6s. 

Les noms d'unit^s terminls par a ne perdent pas leur a au 
eontaet de la conjonction ^ quand ils entrent dans des noms de 
nombres eomposSs ; il en va autrement dans les dialeetes du Ma- 
ghrib oriental (2). En tlemeenien eomme en maroeain (3) un eom- 
plexe diphtonique au se forme, setta-u'oirtn, vingt-six. — - Neuf 
dans ees noms de nombre est g6n£ralement exprim<§ par Wa ; 
eependant le dialeetal tds'dd est eneore possible : tes'autlattn k 
c6t6 de tes'odutlatin, trente-neuf. — Quant k wdhad il sonne wdhd 
ou wdh&d : wdhdureb % in ou wdh&dureb' r 4n, quarante et un. J'h6site 
k y voir, eomme dans les dialeetes maghribins orientaux le f6- 
minin wdhda (wdhda) avec Slision de la yoyelle finale a devant la 
conjonction u (4) ; puisque dans tous les autres noms de nombres 
compos£s la terminaison a du nom d'unitg ne s'61ide pas mais se 
eombine avec u en au. D'autre part wdhad invariable est fr6- 
quemment employS pour le f£minin et pour le pluriel; par ex. : 
wdhaddhor, wahduhra, wahduhrtn, « quelque autre, quelques 
autres » est eourant en tlemeenien eomme en tripolitain (5). On 

1. Cf, Fischer, MS., p. 41 ; TMG., § 165; eependant mid est possible & 
c6t6 de miyd en tunisien, cf., 76., § 53. 

2. Cf. TG., § 155, p. 125. 

3. Fischer, MS., p. 41. 

4. Cf. TO., p. 125, 1. 20. 

5. Cf. JfGT. t § 164 7). 
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peut aussi se reporter a ce qui a 616 dit plus haut de Tartiele in- 
d6fini. 

b) Etat eonstruit. — Comme dans tous les dialeetes, la 
mise h l'6tat eonstruit avec les substantifs entratne dans 
l^eonomie des noms de nombre d'assez s6rieuses modifi- 
eations. Mais ees modifications paraissent en tlemeenien 
partieuli&rement r6guliferes. 

«) Noms de nombres de un h dix. 

wdhad ne se eonstruit pas direetement avec un nom ind6ter- 
min6 ; il se eombine avec l'artiele pour former ee que nous avons 
appel6 plus haut Partiele ind6fini : wdhad rdjel possible dans le 
Maghrib oriental (1) est iei ineonnu, toujours wdh&d errdjel. Plac6 
apres le substantif, il s'emploie eomme adjectif ayant une forme 
maseuline et une forme f6minine : rdjel wdhad, un seul homme ; 
mrd wdhda, une seule femme ; et dans eertains dialeetes ruraux 
mais non k Tlemeen nds wahdin, des gens isol6s. 

zeuj sonne fr6quemment zttj; de plus le j s'y assimile fr6- 
quemment k une sifflante subs6quente; ainsi toujours z6s s6ldi, 
deux sous; et tr6s bien zus sukkdn, deux habitants; zug iyah, 
deux brebis (k c6t6 de zud iyah, conforme k la phon6tique g6ne- 
rale du dialeete, cf. suprd). 

La serie de trois k dix sonne WU, r6b&\ h&ms, sttt, stba.*, i&mn, 
itsa', % dir, avec une forme maseuline c l vc*c*, aussi bien pour les 
substantifs maseulins que pour les substantifs f6minins. Le tlem- 
eenien donne eneore iei la main au tripolitain (2) par dessus le tu- 
nisien; ainsi : i&lt ul&d, trois enfants; h6ms kisdn, cinq verres; sili 
ihud, six juifs ; t&nnqdiydd, huitqal'ds; l dsr qqdddi, dixcadis,rd6&£ 
bammaltn, quatre porteurs; stba' Olad, sept enfants; ttsa' rdzldn 9 
neuf gazelles. — D'autre part, eonstruits avec un mot qui eom- 

1. Cf. TG., § 160; MGT., § 165, wdhed rdiel habituei, wdhed drrdiel 
exceptionnel. 

2. Cf. MGT., § 165; les formes tlemeeniennes semblent plut6t repr6- 



il r6gne une grande confusion (cf. Spitta, p. 158, 159, 320 ; Oestrup, § 17, 
p. 139, 140). 



senler le maseulin classique O^lS', 




dans d'autres dialeetes, 
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menee par deux eonsonnes, ees noms de nombre prennent in fine 
une yoyelle br&ve 6penth6tique. Le eoneours de quatre eonsonnes 
successives est ainsi 6vit6. Cette voyelle est g6n6ralement g; elle 
est & apr6s le ^ de r4b&\ $6b&% tts&'; ainsi : tetye rjdl, trois 

hommes ; h£ms& sntn, cinq ans ; s6tt& trdres, six pi6tons ; ttmn& 
nsd, huit femmes; ^dsrg brdred> dix th6i6res, r6b'£ hwdnet, 
quatre boutiques; seb'a, '&btd, sept esclaves; t6s*& shor, neuf 
mois. — C'est iei le lieu d'Studier les multiples de eent et de 
mille ; ils sonnent conform6ment aux r6gles que je viens d'exposer : 
teltgmyd, reb*&myd, temnemyd, ete. ; Ultaldf rebk K didf y temna- 
ldf ete. (Toujours alors le pluriel aldf, jamais <5/t2/.) 

Quelques noms de monnaie se mettent apr6s les noms de 
nombre de 2 & 10 au singulier ; ee sont soldi, sou ; frank, franc ; 
duro, cinq francs. II y a alors un v6ritable jjLj et la forme isol6e 
du nom de nombre est employSe (i) : tldta soldi, trois sous; sitta 
frdnk, cinq francs ; htmsa duro, vingt-cinq francs; mais #ft£ rya- 
Idt, six francs; 'aire* lwizdt, dix louis, ete. 

P) Noms de nombre de onze h dix-neuf. 

Ils se eonstruisent avec le singulier des objets compt6s, repr6- 
sentant Taccusatif singulier de lalangue r£gulifere. Mais ils offrent 
la eurieuse partieularite, que le nom de l'objet compt6 prend 
toujours l'artiele; il en est de meme en tripolitain et en maro- 
eain. fnd§ elberrdd, douze th^teres; hdddd eluled, onze enfants; 
hmdstdS elmrd, quinze femmes; so((ds errdjel y seize hommes, ete. 
— En fait je ne erois nullement que el reprGsente iei l'artiele. 
Rien dans la langue r6guli&re n'expliquerait eette bizarre appa- 
rition; je erois beaueoup plut6t k une transformation du r de 
yuo en /, d'apr&s une permutation dont les liquides offrent de 
nombreux exemples : hoddsel, tndiel, ete, reprSsente les elas- 

siques j&& Ltfl Puis eet / final a 6t6 dans le dialeete 

traite analogiguement eomme Partiele, c'est-&-dire assimil6 aux 
lettres solaires d'ob des formes eomme hmostds enna K ja, quinze 
brebis; sba*(ds eitdjer, dix-sept marehands. Qu'on remarque : 
1° que dans les dialeetes qui ont conserv6 le r de & la forme 

1. Comp. Spitta, p. 321. 
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isotee, l'artiele n'apparatt nullement & la forme eonstruite, par 
exemple en Sgyptien, en 'omani(l); 2° que dans eertains dia- 
leetes qui ont perdu le r & la forme isol6e, ee r r6apparatt k la 
forme eonstruite, par exemple en syrien (2), et eomme j'ai pu le 
eonstater personnellement dans les dialeetes du sud oranais : k 
Ain-Sefra tna'di, douze; tna'dier b'ent, douze filles (3); 3° que 
dans eertains dialeetes au lieu d'un /, e'est une autre liquide n 
qui apparatt k la forme eonstruite; par exemple en tunisien (4) 
et dans la plupart des dialeetes ruraux du Tell Oranais : & Ammi- 
Mousa tn&dien bent, douze filles; 4° qu*en maroeain des villes, il 
arrive que le l n'est pas traitg eomme l'artiele, et se maintient 
devant les lettres solaires : h&ddi elsdna, onze ans, & Rb&t (5). 

y) Cent, mille et leurs multiples. 

A l'6tat eonstruit avec myd, klef et leurs eompos^s, les noms 
d'objets compt6s se mettent au singulier (dans la langue classique 
le g6nitif, v£ritable 6tat eonstruit); myd sonne mydt ou m£me 
my&t', mydd jm6l, eent chameaux; telimyH ihudi, trois eents 
juifs; Uef sonne &lf devant une voyelle, Uf ih&di, mille juifs; 
dldf ne ehange naturellement pas, teltdld/ fr$nk 9 trois mille 
francs. 

Remarqub I. — On trouve fr6quemment au lieu de la eonstrue- 
tion direete avec le substantif, l'emploi analytique d'une des pr6- 
positions nouvelles eddi (rfi), nf<T; e'est mSme la tournure la plus 
fr£quente pour les noms d'unite; elle est beaueoup plus rare 
pour les autres noms de nombre (6). Le nom des objets eomptes 
se met alors toujours au pluriel, et prend l'artiele, et les noms de 
nombre gardent la forme de l'6tat absolu; ainsi : 

1. Cf. Spitta, p. 320; Reinhardt, p. 85. 

2. Gf. Oestrup, p. 140. 

3. Les observations de M. Bel, professeur k la Mldersa de Tlemeen qui 
eHudie ee dialeete, eoneordent avec les miennes. 

4. Cf. TG., § 160; par eontre la forme ^^&Uit relev6e par Sonneek 
dans un dialeete tunisien d VUat isok est surprenante ; CJf., ic* o). 

5. Cf. Fischer, MS. y p. 42. 

6. Comp. pour le maroeain Fischer, JfS., p. 41; min s'emploie aussi, 
mais plus rarement. 
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tldta derrjdl 9 ou tldt edderrjdl, ou tldta ntd' arrjdl, trois 
hommes ; h6d&4 derrjdl, ou hddds edderrjdl 9 ou h6d&i ntd' arrjdl 9 
onze hommes; myd derrjdl, ou my edderrjdl 9 eent hommes; $lef 
derrjdl, Uf edderjdl, ktefntd z ariydl, mille hommes, ete. 

Remarque II. — Comme dans la plupart des dialeetes, la d6ter- 
mination des noms d'objets eomptes s'exprime parfaitement par 
l'apposition de l'artiele en tSte du groupe form6 par le nom de 
nombre et le substantif (1); e'est un proc6d6 eontre lequel les 
grammairiens arabes protestaient d£j& dans la langue rgguli&re 
et qui s'est g6n6ralise (2) : les trois hommes, est etiilte rjdl; les 
cinq ann^es, elhtmse sntn; ees douze ehaises, hddettndi elkursi* 



B. — Nombres ordinaux. 

Ge sont : 

6uwdl 9 premier; sdba', septieme; 

tdni, seeond; tdmen 9 huitieme; 

tdlety troisteme: tdsa', neuvi&me; 

rdba\ quatrifcme; 'dier 9 dixi&me; 

hdmes 9 einquteme ; hdddi 9 onzteme. 

sdtety sixieme ; au-dessus nombres cardinaux. 

6uwol 9 fem. tuula, avec l'artiele leuwol, Uuula (dans le 
dialeete juif r6duction de la diphtongue tiwdl 9 ^fiula 9 eomme 
en maroeain); on dit aussi euiildni, euuldniya 9 et m6me 
euuli, f6m. euidiya (3). 

tdlet, donne parfois dans la bouehe des femmes \dles, 
f6m. i&lsa. 

1. Comp. Spitta, 323, 324; Soein, Diwan, III, § 152 g; MQT., p. 275 
in prine. 

2. Cf. Heiseher, Einige Arten der Nominalapposition, p. 42 et ss. 

3. Comp. Reinhardt, § 155; Spitta, p. 162; ttuuli est le nom eourant 
du premier appel a la prtere de midi du vendredi, d'ou la gen£ralisation 
de ee mot au Maroe pour dteigner l'heure de midi (cf. Fischer, MS., 
p. 22, n. 1). 

11 
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sd\e\, est eneore sd\ et sddet (cf. supra p. 34), f6m. sdtta; 
le classique ^oL a iei 6t6 abandonn6 (1). 

hddoS (aussi dans le Maghrib oriental) est une eurieuse 
formation anaiogique (2). 

C. — Noms de fractions. 

Ce sonl : nuss, moiti£ eomme dans la plupart des dia- 
leetes ; \U\ ou \til\, tiers; r6bw&\ quart ; fyums> cinquifeme ; 
$d4s % sixifeme; stibw£ t , septteme; tmin, huitibme; [dsa\ 
'ddra (nombres ordinaux) pour le 1/9 le 1/10; dans la eam- 
pagne on entendra tulHt^ rubM\ bumus, sudtis, tumun, 
qui indiquent Feffort pour rester prfes des classiques 

ete. ; les formes tlemeeniennes r6pondent plutdt aux 
classiques ^JU, ete. 

1. Comp. TG„ sdtet, p. 126, § 161; MGT., sdt 9 § 166; Houwara, $dtt f 
p. 50 dx. w 

2. A Tripoli egalement t&ne$, douzieme. 
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X. — PrSpositions. 



On peut les elasser en pr6positions simples et pr6posi- 
tions compos6es, pr6positions se eonstruisant avec les 
noms et les pronoms affixes, avec les noms seuls, avec les 
affixes seuls. 



I 



A. Pripositions simples. — Ce sont 



bl, par, avec; 
li, k, pour; 
fly dans; 
ki y kif eomme; 

di (eddi, ddi), de, appartenant k; 

dydl, de, appartenant k; 

qubdla, en face ; 

qgdddm, devant, k edte de; 

tw&li, du c6t6 de; 

msami, touehant &; 

dun, en de$& ; 

itgg, au-deli; 

ddhel, k PintSrieur; 

hdrej, k Text6rieur; 

qSdd y autant que, eomme; 

miil, — — 

hdqq, par (serment) ; 

wa % — — 



m&n, de; 
K dnd y chez, k; 
m'd, avec; 

n\d\ appartenant k; 
bin, entre; 
'&ld, sur; 

hd\\a (hfd), jusqu'i; 
urd, ura, derri&re ; 
qbil, avant; 
bd % d, aprfcs; 
fdq, au-dessus; 
tdht, au-dessous; 
bld, sans ; 
ddir, autour de; 
'illa, hormis, except6; 
rtr, — — 
siwa, — — 
wiya, avec. 



Dans eette liste, on remargue eerlaines pertes sur 
l'arabe elassigue. La plus importante est qui apparatt 
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dans les dialeetes orienlaux, mais est complfelement inu- 
sit6 dans le Maghrib (1). 
J,{ qui apparalt eneore en tripolitain (2), a iei disparu, 

ou du moins il s'est confondu avec J (cf. inf, p. 167). 

Par eontre, il y aquelques acquisitions nouvelles. Citons 
d'abord les trois parlieules de possession dt (eddi) dydl et 
n(<f (3). — La premtere eourante en maroeain, esl trhs 
usit6e en tlemeenien; elle nous reporte, par son 6vidente 
parent6 avec les pronoms relatifs, k un proc6d6 d'expres- 
sion que d'autres langues s6mitiques eonnaissent, et que 
Vizdfet persan lui-m6me offre dans les langues indo-euro- 
p6ennes (4) ; Dydl lui-m6me n'en est qu'une amplification 
(probablement avec la pr6position J) dans l'opinion la 
plus vrai8emblable(5). — Quant k n(d\ e'est l'6quivalent 
oranais et maroeain du mtd' maghribin oriental, du betd' 
6gyptien (6). 

kif est curieux; il se retrouve en maghribin oriental. 
Get adverbe est devenu une v6ritable pr6position; il a 

1. Gomp. WZKM., 1894, p. 264. 

2. Cf. MGT., § 171. 

3. Le premier des deux mots qu'elles mettent en rapport doit g6n6rale- 
ment 6tre d6termin6 : edddr n{d K alqdde ou delqdde, la maison du eadi; 
'edddr dydlu, sa maison; jamais ddr n{d *alqdde, ou ddr dydlu; une mai- 
son du eadi, wahdedddr nid* alqdde; une maison k moi, wahdedddr 
dydli. Uya eieeption pour les noms de nombres et les noms de parent6. 

4. Elle a 6t6 6tudi6e tr6s eompletement par KampGTmeyer ap. ZDMG., 
1899, p. 624 et suiv.; Sonneek remarque qu'elle n'est usit6e que sur le 
littoral (CA., p. 88, v. 12); en Oranie, elle n'apparalt qu'k Tlemeen et k 
N6dromah. 

5. Gf. ZDMG„ 1899, p. 626; on ne saurait gu6re songer au berb6re 
^b\J, possession, que son sens d6signerait eependant pour un emploi 

analogue k eelui de gU*, J^-» J-*-£> dans les dialeetes modernes. 

6. Gourant dans toute l'Oranie, p. ex. ap. Delphin (cf. sup. p. 22); les 
formes du pluriel et du f6minin et £*U3\ qui apparaissent lr6- 
quemment chez Delphin et jusque dans les Houwara (cf. Hoywara, p. 44, 
108; eomp. Spitta, p. 149, 262; MGT., § 152),7ont ineonnues. 
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gard6 aussi son r6le d'adverbe. Kl est-il le vieil *~*tZ ^J^^ 
ka! e'est douteux; peut-6tre n'est-ee qu'une abr6viation 

de kif; peut-6tre est-ee au moins une forme de o/'aug- 
jnent6e par TinAuenee de kif(i). 

q6dd est une alt6ration du classique ; gubdla est k 
rapproeher de l'arabique qubdl(2); ^w&li offre probable- 
ment un pluriel de \dli : proprement « sur les derri&res 
de », puis simplement « du cdl6 de (3) », eomme godd&m 
« devant » prend fr6quemment le sens de « k c6t6 de » . 

wtya est j + Q, et apparatt dans la plupart des dia- 
leetes. 

R. Les pr6positions compos6es sont : 

1° Des loeutions pr6positives form6es de pr6positions 
simples et de substantifs ou d'adverbes : 

'&lahdtdr, k eause de; bairdmen, en dehors de; 

WOsibba, — <&la(6l, le long de; 

meHhldf, k Pexception de ; fwo$U au milieu de ; 

fdu&, au lieu de, & la plaee de; mwost, du milieu de ; 

fm6ta\ — - — '&lahsdb, conform6ment &, 

bh,dl, eomme (4) ; d'aprSs. 

2° Des eombinaisons de pr6positions simples avec l'une 
des pr6positions g6n6rales /f, min (5); avec ll le sens pri- 
mitif delapr6position estl6gferement modifi6; elle indique 
alors Tid6e de mouvement vers un point : f dnd> vers chez; 

1. La forme kifen du lunisien n'apparatt jamais (cf. TG., p. 130; 
WZKM. , 1894, 266 in prine.). 

2. Cf. Soein, Diwan, § 48 f); gbdla en tripolitain (cf. MGT. 9 § 184); cf. 
aussi Dozy, Dicf., U, 305, 306. 

3. Cf. Beaussier, 756, <jtf <j^^. 

4. Rare en tlemeenien ; eourant au eontraire en maroeain. 

5. Cf. TG., § 167. 
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lf6q, vers le haut de; lqqdddm, vers le devant de; lAra, 
vers le derrifere de; ha\\dl, jusque. — Avec min la pr6- 
position indique parfois Fid6e de d6part d'un point : 
meridnd, de chez; menf6q, du haut de; mdra (mntira), par 
derrtere; parfois le sens n'est nullement modifi6 : mef\qbil, 
avanl; eomme qHl\ menbad, aprfes; eomme bad; fydrej- 
men, hors de; eomme bdrej\ dd^elmen, en dedans de, 
eomme ddbel. 

II faut mentionner eneore, eomme form6es par une 
eombinaison avec bi, blibi, sans; ddir bi, autour de (cf. 
inf., 11,1.9). 

II 

A) Les pr6positions qui se eonstruisent a la fois avec 
les noms et les pronoms affixes sont les plus nombreuses. 
11 suffit d'indiquer eelles qui ne se eonstruisent pas avec 
les deux. 

B. Les pr6positions qui se eonstruisent avec les noms 
seulement sont : ki, di (eddi), hd\\a, bld, ddir, illa, siwa, 
hdqq, wa, dd/jel, /$drej. Avec les affixes personnels on 
emploiera au lieu de ki, kif\ au lieu de di, dydl; au lieu 
de bld et de ddir, bl&bi et ddirbi; au lieu de ddfyel, fodrej, 
ddbel men, b&rej men. 

Mais il faut remarquer en outre f que hd\\a, bld, Ula, 
siwa, peuvent parfaitement se eonstruire (mais elles ne 
m6ritent plus alors le nom de pr6positions) avec les pro- 
noms personnels ind6pendants : hdtta hiuwa, jusqu'& lui; 
bldhiya, sans elle; illdna, except6 moi; siwdhnd, except6 
nous(l). 

1. Comp. TG.,§ 168, 2°. 
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G. Les pr6positions qui se eonstruisent seulement avec 
les pronoms affixes sont dydl, appartenant k (1); wiya, 
avec. 

UI 

On peut donner des eombinaisons de prSpositions avec 
les affixes personnels, les exemples types suivants : 





m'&, 




qb61, 


'and, 


'ala Mtar, 


Itya, 


m'dya, 


ntd'e, 


qdbli f 


'dndi, 


hdtri, 


lik, 


m'dk, 


ntd'ak, 


qoblek, 


'dndek, 


hdfrek f 


llh, 


m*dh, 


ntd'o, 


qSblu, 


'dndu. 


hdtru, 


liha, 


m'dha, 


nidhha, 


qbdha, 


'dndha, 


hatorha, 


lina, 


mdna, 


n\d r na, 


qb6lna, 


'dndna, 


hatorna, 


likum, 


m'dkum, 


ntd'kum, 


qb6lkum, 


'dndkum, 


hatSrkum. 


Ithum, 


m'dhum, 


ntdhhum, 


qbilhum, 


'dndhum, 


hatdrhum. 



iiya, liky k c6t6 de la s6rie enciitique li, l'ek, ete, (cf. 
sup., p. 122) (2), serapportent vraisemblablement k Jt ou 
du moins k une confusion des deux pr6positions J,l et J 
dans une forme bAtarde (3) ; se eombinent eomme ll avec 
lesaffixes % kld (8Jiya, r S,lik); bi, (biya, biha); fi, (fiya 9 fi- 
kum); \wdli ({wdltya, \wdlihum) y msdmi(msdmiya). 

Comme m& (m'dya) (4) se eombine iira (urdya, urdna), 

1. Au eontraire dydl se eonstruit tres bien avec les noms en maroeain. 

2. Les eas d'emploi de l'une et l'autre s£rie sont en tlemeenien les 
m£mes qu'en tunlsien et en maroeain; je renvoie simplement & TG., 
§ 133, 134; MS. t p. 34, ou eette question est elairement expos6e. 

3. Cf. Oestrup, § 23; Reinhardt, § 166, 170; WZKM., 1894, p. 265; 
MGT. y § 171. 

4. Dans nombre de dialeetes apparatt la forme allongSe m*d (ma % d ap. 
Soein, Diwan, III, § 48; mi'd, Spitta, 166 9); cf. WZKM., 1894, 265, 
note 1) ; il en est ainsi tr&s g£n£ralement dans le Maghrib. Cependant il 
faut noter dans le dialeete juif tlemeenien md* ou l'allongement n'ap- 
paratt qu'avec les attbees voca)iques md'e, m&'ak, md'o, mahha, ma'na, 
tna'kum, mdhhum. 
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et wiya qui ne s'emploie pas avec les annexes de la pre- 
mi&re personne : Snd wiydk, moi et loi; n\d wiydh, toi et 



Comme n\d f [n't&*e\ se eombinent dydl (dydli), godddm 
(qqdddmek), bhdl (bhdlu), mefi}^df (men^ldfha). 

Gomme 'dnd^dndi), se eombinent ba*d (badi), gddd 
(gSddi), Hgg (Mggek), \dht (\dh\u) y kif (kifha), dttn (ddnna), 
bin (binkum), Hr (Hrhum). 

Bin, avec les suffixes pluriels a eneore la (brme bindt 
eommune h la plupart des dialeetes : bind\na y bind\kum, 
bind\hum (1). Mais on n'emploiera pas indiff6remment 
binna et bind\, binkum et bind\kum : on dira hddeiii bi- 
nd\na, eette ehose est entre nous, mais toujours hddeisi, 
btnna ubinkum, eette ehose est entre nous et vous. 

Comme qb6l (qdbli y qb6lhd), se eombine m\6l (m(tlu, 
m\6lkum) (cf. supra, Annexion des pronoms ad nom). 

'Udsibba et qubdla avec les affixes subissent les modifi- 
eations expos6es plus haut, pour les substantifs k termi- 
naison a : '£lds6bb\i, x £ldsebbi\ha\ qubdl\u, qubdle\na. 

Enfin signalons la prSsenee en tlemeenien, dans la eom- 
binaison des affixes vocaliques avec men le redoublement 
de Yn : minni, minnek, minnu. II en est ainsi dans nombre 
de dialeetes, et ee n'est qu'un prolongement du proc£d6 

par lequel a 6t6 obtenu le classique ^5-^. 



Certaines pr6positions eonstruites avec les noms subis- 
sent des modifications morphologiques. 

1. Cf. WZKM., 1894, p. 264, note 3; Fischer, MS., p. 37, note 1. Cette 
addition du t existe aussi dans eertaines prSpositions berbGres devant le 
sufOxe pronominai pluriel : gar, entre; garatnar\ entre nous (Zouaoua); 
djar, djaratner' (Mzab). 



lui. 
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Min. — 1° Devant un nom eommengant par une voyelle 
avec laquelle n peut former syllabe, le e de me (syllabe 
ouverte non accentu£e) s'6vanouit : mnulidu, de ses en- 
fanls; mndrdna, de notre terre; mni\imhum, de leur or- 
phelin. Dans quelques expressions eourantes, il arrive 
m&me que men se r6duise h m : m#ra, par derrtere; 
meiydm... depuis T6poque de. 

2° men subsiste intaet devant les autres mots ind6ter- 
min£s. Gependant Yn s'assimile fr6quemment h un /, r, et 
mfeme h un b y m : melliunu, de sa eouleur ; merrdsi, de ma 
t6te; mebblidi ({), de mon pays; memmrd\u, de sa femme 
(h c6t6 de men bladi, men mrd\u). 

3° Devant les semi-voyelles w, y, men peut se r6duire 
h m el la semi-voyelle se r6duit en w, p : ainsi mwdhrdn, 
d'Oran; mpeddi 9 de ma main (h c6t£ de men wdhrdn, men 
y<!ddi)(2). 

4° Devant Tartiele^eette prgposition sonne mn : mneljbel, 
de la monlagne ; mnelmd, de l'eau ; mnedddr, de la mai- 
son; mnessqdf, du toit; mneSUrg, de TOrient. L'assimila- 
tion du n h l'artiele (soit / avec les mots eommengant par 
une lettre lunaire, soit f, d, s, ete, avec les mots eommen- 
gant par une lettre solaire) est possible, mais, en somme, 
exceptionnelle ; ainsi melljbil, medddr, messqSf, meSMrg, 
rares (3). 

'&ld. — 1° Devant les subslantifs ind6termin6s, 'ald 
sonne 'Ua lorsque la peut former avec la premi&re lettre 
une syllabe ferm6e et la lQrsqu'il ne le peut pas : '&lak\dbi, 

1. Comp. Fischer, MS., p. 23; et mbd*d = Oju ap. MGT., § 173 
in fine. 

2. Sur eette r6duction du w eomp. MGT. f § 16. 

3. Tout eompte fait plus pr&s du maroeain (cf. Fischer, loe. eit.) que du 
tunisien (cf. TG., p. 133). 
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sur mon livre; '&lauladi, sur mes enfants; '&ldrdsi, sur ma 
t6te; K Uaftrlek, sur ton lit. 

2° Devant les substantifs d6termin6s, eette prgposition 
sonne g6n6ralement '£/ avec disparition de Ya final devant 
la yoyelle de Tartiele : 'Medddr, sur la maison ; *Uerr6mla, 
sur le sable ; Welr6rfa, sur la ehambre. La formation d'un 
groupe 'all avec un mot d6termin6 k lettre initiale lunaire 
est, en somme, exceptionnelle ; r allb£hdr, sur la mer ; 'all- 
j£b6l, sur lamontagne, moins que 'Welbhdr, *&leljb6l (1). 
— La r^duetion 'a eourante dans nombre de dialeetes (2) 
n'apparalt en tlemeenien, k ma eonnaissanee que dans la 
seule expression 'assldma (3), soyez en paix, par laquelle 
on salue ceux chez qui l'on entre. 

hdt^a. — II suit le sort de 'ald, ainsi : hatydddru, jusqu'k 
sa maison; hat^aulidi, ps^u'a mes enfanls ; hat^edddr, 
jusqu'a la maison; hatt'elfyubz, jusqu'au pain. 

urd, rnHra. — Us 6liminenl fr6quemment leur a devant 
l'artiele ; mur'elbdb, par derrtere la porte. 

Bl, ll, fu — Ces trois pr6positions marehent entifere- 
ment ensemble en tlemeenien, dans leurs modiBeations 
phon6tiques. Fl a eomplktement perdu son l de la langue 
classique (4), Le souvenir de eet i ne se retrouve que 
dansles expressions /issa, tout de suite, XeUI J,;etfirdya 
parfaitement, J,. — En prineipe ees trois pr6posi- 

1. Le tlemeenien apparait iei isol6 parmi les dialeetes. 

2. Cf. TG., p. 133, 134; MGT., § 175; Spitta, p. 30; Reinhardt, § 175 et 



3. Elle apparatt aussi en tunisien (TG., p. 150); je me demande s'il ne 
s'agit pas moins de ,J* que de 3L^U*J\ avec transformation de 
Yalif en e eomme ap. MGT., § 5 a). 

4. Gette perte est partielle dans nombre de dialeetes (tunisien, tripo- 
litain, 'omani); elle est eomplete en tlemeenien eomme en maroeain (cf. 
Fischer, MS. 9 p. 24). 



suiv. 
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tions sonnent be, le, fe et subissent les modifications sui- 
yantes : 

1° Deyant les substantifs ind6lermin6s eommengant par 
deux eonsonnes, elles gardent leur forme be, le, fe et 
forment avec la premtere eonsonne une syllabe ferm6e : 
bek\&bu y beb'r&lhum, avec leurs mulets ; lek\dbu, k son livre ; 
lels&na, k sa iangue; fek[dbu, dans son livre; fefrim4l['ek, 
dans ta veste. — Si la premtere eonsonne est \ h, h y la 
voyelle v qu'elle retient souvent, vient affecter la pr6posi- 
tion et disparail d'aprfes la premi&re eonsonne ba'sd\u, 
avec son baton; lohz&mek, k ta eeinture ; fahl&l Sab&n, dans 
le premier quartier de eh'ab&n. 

2° Devant les substantifs indetermin6s eommengant par 
cvc, cv, la voyelle brfeve de be, le, fe, 6tant en syllabe ou- 
verte s'6vanouit. brdsu, par sa tfete; bbMrti, avec ma belra; 
Irdsu, k sa tfete ; lliunek, k ta eouleur; fr&su, dans sa 
tfete; ffiimmu, dans sa bouehe. — Mais si la premtere 
eonsonne est w, y y ee w ou eet y se r6duit k w, y, aprfes 
be et fe : fwdhr&n, dans Oran, byeddik, avec tes mains (1). 
— Parfois une voyelle prosth6tique apparait letb. 

3° Devant les substantifs ind6termin6s eommengant par 
une voyelle, ees trois prSpositions sonnent b, f, l: bii^ek, 
par ta soeur; fdrdek, dans ta terre; litimna, k notre or- 
phelin. En outre il arrive quelquefois que i, u, sonnent ii, 
uii; luudenha, k son oreille; bilb&rtk, avec tes aiguilles (2). 

4° Devant les substantifs pourvus de l'artiele, Ye de be, 
fe, le y disparalt generaliter, et dans le groupe v/, we de 
Partiele avec lequel b, f, l forment alors syllabe, la voyelle 
est fr6quemment d6termin6e par Tharmonie vocalique : 

1. Comp. pour la rtduetion de w avec les labiales MGT., § 16; en 
maroeain y et w se vocalisent en i, ti apres b et f : biddi, avec ma main ; 
bMni, avec mon oreille (cf. Fischer, lfS., 19, 1. 8). 

2. Comp, supra 1'artigle. 
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belgttm, avec la plume ; fezzi\ y dans l'huile ; IdlgSm, au 
goum. (cf. suprh, p. 44). — Des complexes eomme llulid, 
aux enfants; fldrd, dans la terre; blihtid, par les juifs, 
rel6vent plutdt phon6tiquement de la rfcgle expos6e ei- 
dessus 2°. 

Ki, dl (eddi). — 1° Devant les substantifs ind6termin6s 
eommengant par deux eonsonnes, ees pr6positions sonnent 
ke, de et forment syllabe avec la premtere eonsonne ; kek- 
\&bi, eomme mon livre ; dek\&bi, de mon livre ; de plus si 
la premtere eonsonne est * h h, la voyelle v qu'elle retient 
souvent, vient affecter la pr6position et disparait d'aprfes 
la premi6re eonsonne : ka$&\i, eomme mon b&ton ; dohzd- 
mek y de la eeinture. 

2° Devant les substantifs ind6termin6s eommengant par 
cvc, cv, ees pr6positions sonnent ki, di : kirdsi, eomme ma 
t6te; disirj'ek, de ta selle. 

3° Devant les substantifs ind6termin6s eommengant par 
une w voyelle, Yi de ki> di se r6duit a l : diufr\i, de ma soeur; 
kidrdkum, eomme votre terre. 

4* Devant Tartiele, la voyelle i s'6lide complfetement : 
kedddr, eomme la maison ; dessmd, du eiel. 

U en va de m6me des formes parallMes de dt, eddi, ddi ; 
elk\db eddibdi, le livre de mon irhre ; elkds dde\\djer, le 
verre du marehand ; et eomme d'autre part une Rnale vo- 
calique a, i s'6iide fr6quemment devant 'eddi, on aura eou- 
ramment de singuliers complexes eomme ceux-ci : 'essibs- 
eddelmudir, lapipe du direeteur; eddw-eddettbtb , le remkde 
du m6decin; 'enns-eddelgdde, les femmes du eadi. 

wa n'est employ6 que dans deux expressions walldh, 
par Dieu; urdsi, par ma tfete (surtout juif). U subit les 
mfemes modiReations que la conjonction j (cf. inf., Con- 
jonctions). 
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XI. — Pronoms INTERR0GAT1FS, RELATIFS, D£mONSTRAT1FS, 

ind£finis. 

Pronoms interrogatifs. 

Les pronoms interrogatifs sont : 

dikun (aikHn) et min, qui. A l'6tal isol6, le premier est 
de beaueoup le plus employ6. 11 se complique fr6quemment 
en d$lcunh&uwa % dikunhiya, el souvenl aussi perd son d ini- 

tial : ik&n, ikunhiuwa (1); e'est <jM + — U ne 

s'emploie pas avec les pr6positions ; min est alors toujours 
usit6 (3) et donne les tormations suiyantes : limen, k qui; 
btmen, parqui; ftmen, de qui; 'ilimen, sur qui ; dimen, de 
qui; 'andmen, chez qui; n^d'men, de qui; md'men, avec 
qui, ete. Les formes bimen, limen, fimen, 'Uimen, me pa- 
raissent dties k TinHuenee analogique des formations ob- 
tenues avec les affixes personnels biya, liya, ftya f *&ltya. 
D'autre part une s6rie parallMe existe oii la voyelle 
longue est remplac6e par un redoublement de Ym : b&m- 
men, I6mmen,ftmmen y '&ttmmen (4). On trouve aussi 'alA- 

1. Comp. MGT. t § 162; TG., § 149. 

2. Cf. TG., p. 159; mot a mot « quelle est la sorte ». Rappelons que 
Noldeke le eonsidere eomme <j£\ + o^i (WZKM. t 1894, p. 261), et 
que Yollers a propos* J>\ + o£ (persan) (ZDMG. 9 1896, p. 331, 332). 

3. De m6me en maroeain cf. Lerehundi, Rudimentos (1 M Sdition), 
§ 139; au eontraire dans les dialeetes maghribins orientaui aSkun se 
eombine tr£s bien avec les prgpositions (cf. MGT., § 162, TG., § 150). 

4. Cest un proc6d6 dont le tlemeenien offre des eiemples sporadiques, 
on ne saurait a eet 6gard etablir de r&gle g6ne>ale; mais rappelons les 
deux formes parallMes de la conju£aison admirative du verbe sourd 
(cf. suprd p. 77, 78); eitons aussi mOss, rasoir, fr£quent au lieu de mtts, 
\&rr> tambourin = elass.^U». (Comp. Landberg, Arabiea, UI, p. 37.) 
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men, reprgsentant le classique ^ Une forme dia- 
leetale seeondaire assez eurieuse est mnimmen, de qui, qui 

ne r6pond nullement au classique 

md 9 di, wdi, dsem, quoi. Le premier md est rare; ee- 
pendant les expressions mahiuwa, mahiya, qu'est-ce; 
mdlek, mdlu, ete. , qu'as-tu, qu'a-t-il, sont eourantes. — di 

( J^ ^$\) est moins fr6quent que wdi avec transformation 
du p en ; (1). Dans la banlieue, on reneontre des formes 
amplifi6es wdita, dita (2) ; dans le dialeete juif dife (forte 
imdla c l ^ du f6minin?). Les formes dienhAwa, diinhu, 
dinu, dienhiya, dienhi, dini, qui ont toutes leur prineipe 

dans la conservation du tanwin de & ^ J$t sont exclusi- 
vement juives (3). — Asem % est fort curieux. Je Fexplique 
par di isem, quel est le nom (4), et le rapproehe eomme 
proc6d6 d'expression d'abord de aik&n, qui, et de dihdl, 

eombien ; puis du syrien eildn = ^J <j£ 1 et de F6gyptien 

azai~ (5). — AyeelesprGpositions^s'emploieseul: 
bdi, fdi 9 Idi, menndi, '&ldi, n\adi, ete. Dans Pest du d6- 
partement di ne s'emploie pas avec les pr6positions ; il est 
remplac6 par &h (inusit6 a T6tat isol6) : bih, f £/aA, lih ou 
Yh repr6sente vraisemblablement Paffixe » (6). — Cet h 

1. wdS ineonnu au tripolit.-tunisien ; l'6quivalent se retrouve par 
eontre dans plusieurs dialeetes orientaui (cf. Oestrup, 136 in prine. ; 
Reinhardt, § 16; Soein, Diwan, III, §67 6). 

2. Oourant ap. Delphin; eomp. Houwara, p. 56 ei). 

3. Cf. MGT., § 162; TG., § 15lfcomp. le Sinu de Baghdad (Soein, 
Diwan, IU, p. 101) et WZKM., 1894, p. 263, note 3. 

4. Quel est ton nom Asmtk; cf. supra p. 32, note 2. 

5. Cf. Oestrup, p. 136; Spitta, § 81 1); dsem est le ehibboleth Uemee- 
nien; son emploi vaut aux Tlemeeniens les railleries des autres Oranais; 
a la question dsem, quoi? le Tlemeenien se fera rSgulierement rSpondre 

tsobbdhni besstmm, pourquoi me dis-tu bonjour le poison a la 
bouehe? 

6. Comp. MGT., p. 273; Uh y 6h aussi Sgyptiens. 



Digitized by 



PARLE A TLEMCEN 



175 



apparalt h Tlemeen dans liy&h, pourquoi, oii i offre vrai- 
semblablement une r6duclion d'une diphtongue primitiye 
ai, ei (les juifs disent llyM) (1). — L'adjectif interrogatif 
quel, quelle, quelles s'exprime par di men : dimen rdjel, 
dimen mrd,d$men quelhomme,quelle femme, quelles 
gens. 

Pronoms relatifs. 

Ce sont ma, ee que ; 'elli (lli, eddi (ddi, di), ee que, 
eelui que, qui, quel. — Md est naturellement le classique 
U ; elli apparalt dans nombre de dialeetes (2) ; quant h eddi f 
di il est partieulier au maroeain des villes, et k quelques 
dialeetes arabiques (3). A Tlemeen, il est d'un emploi beau- 
eoup plus eourant qxx'elli, mais le dialeete de la banlieue 
Tignore entikrement. Une finale vocalique en a, i s'6lide 
trfes fr6quemment devant elli, 'eddi : 'elmr ellijd^ la femme 
qui est venue; elmif\ eddi ssemma, le mufti qui a 6t6 
nomm6. 

md ne se eombine gufere qu'avec la pr6position 'M& : 
'&lamd qql\li, d'aprks ee que tu m'as dit ; elli, 'eddi se eom- 
binent fort bien avec s_>, J, vj, yJo et ses compos6s, 
et donnent : belli beddi, telli teddi, felli feddi y m'elli m'eddi, 
'Uelli 'Meddi. Mais ees compos6s ne s'emploieront jamais 
dans le sens de « qui, lequel » eomme relatifs pr6c6d6s 
d'un nom ; ils ne s'emploient que dans le sens de « ee que », 
« eelui qui » : 

1. Comp. Soein, Mar. t p. 14, 31. 

2. Conf. sur l'origine de ee pronom Landberg, Prov., 297; ZDMG. f 
XXU, 124; Oestrup, 435; eontrd Spitta, p. 81. 

3. II a 6t6 etudie" d'une fagon eomplete par Kampffmeyer, ZDMG., 
1899, p. 624 et suiv. 

i 
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md ndmenS belli men 'dttuyekdeb, je ne erois poiat eelui 
dont Thabitude estde mentir; zb K fumelliq6\\elhum ,ilsse 
sont f&ch6s de ee que je leur ai dit ; 'dbbi hdd'elk{ab leddi 
yessdhfod 'Uih, porte ee livre k eelui qui en prendra soin; 
'dndi lmziya fellijib\u y ee que tu as apporl6 m'a fait plai- 
sir. Mais jamais eVdm f'elli mSi\, l'ann6e oii je suis parti; 
on aura reeours alors & Temploi fort classique du pronom 
eonstruit avec la pr6posilion : eVdm elli mSi\ fih ; ou k 
une eonstruetion barbare trks usit6e, qui eonsiste dans 
l'emploi de di avec la pr6position, plac6 imm6diatement 
aprks le relatif eV&m elli f&$ mSi\ (1 ) ; et de m6me elhdja ddi 
'&IAS jit, la ehose pour laquelle je suis venu (ou elh&ja ddi 
ji\ *Uiha) ; 'elmSprog di b&s drSbtu, le b&ton avec lequel je 
l'ai frapp6 (ou elmetrdg di drob[u bih), ete. — Belli et melli 
sont fort employ6s eomme conjonctions, le premier avec 
le sens de « que », le seeond avec le sens de « depuis 
que » . 

Pronoms d£monstratifs. 

Ce sont hdda, h&di, h&du, eelui-ei, eelle-ei, ceux-ci, 
eelles-ei; hdddk, hddik y hddtik, eelui-li, celle-l&, ceux-la, 
celles-l&. A Tinverse de ee qui arrive pour les premiers, 
lorsqu'ils sonl employ6s eomme adjectifs (cf. suprd, p. li 8, 
1 19),ils n'6lident jamaiscomme pronomsleur voyelle finale 
devant l'arliele : ainsi h&da rr&jel ddi Set\u, eelui-ei e'est 
l'homme que j'ai vu; tandis que hdderrdjel ddi r&h m&ji, 
eet homme qui vient ; h&di lmr& Imliha, eelle-ei e'est la 
femme vraiment bonne ; hddelmrA Imliha, eette brave 
femme... ; hadu nnds elli lq${hum elbdra/i, ceux-ci sont les 

1. Ou eneore kVdm elli fdin m§t{. 
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gens que j'ai rencontr6s hier; hddennds 11% mdiyin qqd- 
ddmna, ees gens qui marehent devant nous. 



Pronoms ind&inis. 



Quelqu'un, se traduit par wdhad, hddd ou par wdhder- 
rdjel, wdhdelmrd. — Quelque (adjectif) se traduit par bad y 
qui s'annexe trfes bien les enclitiques personnels, bad 
ennds, quelques gens ; badna, quelques-uns d'entre nous ; 
bd'dhum, quelques-uns d'entre eux ; ainsi il est trfes classique . 

Cerlains, se traduit 6galementparfof </ou pari/(l) : iinds, 
eertaines gens ; ii gbdben, eertains ignorants ; ii a aussi par- 
fois un sens admiratif et se traduirait assez bien par le 
frangais « un tel, une telle » : 'dndu si drdfa si fsdha, il a 
une telle eourtoisie, une telle 6l6gance de langage ! 

Un tel, est fldn, elass. ^^J y eomme dans tous les dia- 
leetes; on lui adjoint parfois Tethnique fldni : fldn el/ldni. 

L'un l'autre, les uns les autres, se traduit par bd'd, Wrf, 
en annexant au premier bd x d un des enclitiques personnels 
pluriel : nemsiu m K d bd % dna bd f d, nous partirons les uns 
avec les autres ; ydhhoimu men badhum bad, ils ont 
bonte les uns des autres. 

Tout, s'exprime par le classique kidl, qui peut se eons- 
truire de diff6rentes fa<jons. Dans le sens de « chaque » il 
se eonstruit fort classiquement avec un singulier ind6ter- 
min6 : kitll ebldd, chaque pays; kidl nhdr, chaque jour; 
kidl wdhad, ehaeun {kiill wdhad di, quiconque). Signaloris 
la persistanee du fatha de kiilla y6m, chaque jour, par 
intluenee de la langue classique. — La eonstruetion r6gu- 
likre du xS\J est eneore fort employ6e ; tout a alors le 

1. Cf. en berbere Temploi de kera ou ehera, ehose. 
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sens de « la totalit6 » : ennds kullhum, la totalit6 des 
gens ; 'elblid kullha, la totalit6 de la ville ; elblddd\ kidlhum, 
la totalit6 des yilles. Au lieu de kiill on emploie fr6quem- 
ment le f6minin kulla : 'ennds kulUthum, elblid kultttha, 
elblddd\ kulU\hum. — Au pronom affixe du ±Sl3 se sub- 
stitue fr6quemment Tartiele. C'est un proc6d6 que tous 
les dialeetes eonnaissent, et que la langue classique elle- 
m&me n'ignore pas entterement : 'ennds dkkiill, elbl&d 
'elkull, elblddd\ elkiill. — Enfin un dernier pas est franchi 
oii la eonstruetion devient barbare, et peu fr6quente je 
erois, dans les autres dialeetes : 'elkull (dkkiill) (1) vient se 
plaeer avant le substantif et Ton a elkiill 'ennds, okkiill 
ebblid y ekkiill ebbldddt. 

Autre, esta^or, f6m. ufrra, pl. ubrin (brin); avec Tartiele 
ldf}or, liityra, lu^rin ; avec wdh,ad, wahdd^or, un autre ; 
wahdu^ru, uneautre; wahdubrin, eertains autres. Le f6- 
minin 6lide son & initial, aprfes une terminaison vocalique, 
et forme alors un v6ritable enclitique : marrdlyra, une 
aulre fois; il en est parfois m6me ainsi, apr6s une termi- 
naison consonantique bdbbra, une autre porte, h c6t6 de 
bdb iityra (2). — « Un autre que », se traduit par rir : riri, un 
autre que moi ; rirek, ete. 

Rien, se traduit ordinairement par wdlu (^) (3); on 
emploiera eneore (avec la negation) hd\\a hdja, hd\\a 
hdbba (pas un grain) hdtta ilhdja, et enfin par la loeulion 
wutq6l : maatdni wu\q6l, il ne m'a rien donn6 (4) 1 

1. Cf. supra, p. 33. 

2. Comp. MGT., § 164, 7). 

3. Comp. Soein, Marok., p. 28, note 33; ineonnu dans le Maghrib 
oriental ; jusqu'a nouvel ordre, on ne peut guere expliquer eette expres- 
sion que par le classique^, m6me si. 

4. wulq6l y et m6me si tu dis ; parfois, dans le langage tres 

familier eomptete' sous la forme wu$q6l brtil, wufq6l bintni ! Cf. l'emploi 
d'une delormation de J>£> avec un autre sens dans un autre dialeete, 
ap. Soein, Diwan, III, § 50 6. 
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Le pronom r6fl6chi m6me, moi-m6me, toi-m6me, ete, 
se traduil par brAh y bntf$, bddt, avec les affixes person- 
nels : je viendrai moi-m6me, nji bruhe; tu travailleras toi- 
m&me, \&bdem bn6f$ek; il 6crira lui-m6me, yikteb bddtu; 
on emploie eneore pour la trois&me personne Texpression 

di be$$dhh, en r6alit6 : n\in eititdn dibessdhh, tu esle 

diable lui-m6me (surtout juif). — Hih et n6f$ servent eneore 
avec annexion des affixes personnels, soit eomme r^gimes 
direets, soit avec des pr6positions k exprimer diverses 
id6es que d'autres langues rendent par la voix moyenne, 
ou par des verbes r6fl6chis : q\il rtiho, il s'est tu6; \fydem 
lnkfsha, elle travaille pour elle-mfeme; niqta addtnya 
mendd\i, je renoneerai au monde. 
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XII. — AdVERBES, CONJONCTIONS ET PARTieULES 
DIYERSES. 

Les observations de Stumme sur les adverbes tunisiens 
valent pleinement pour le tlemeenien (1). Tout d'abord 
nombre de mots sont h la fois adverbes et pr6positions, 
adverbes et conjonctions; et il est difficiie, 6tant donn6 le 
g6nie de l'arabe fort diff6rent de eelui des langues euro- 
p6ennes, de elasser eertains mots plutdt dans les adverbes 
que dans les conjonctions. En seeond lieu le nombre des 
adverbes de mantere es t extr6mement 6 ten du . Q uan ti 16 d'ad- 
jectifs, de partieipes peuvent jouer ee r6le : mlth, bon ; 
ms6qqdm, eomme il faut, el direetement; bdtel, en pure 
perte, et gratis; qrib, prfcs; b*6d, loin; k\6r, davantage; 
q&ll, moins ; ete, ele. Ce sont \h des succ6dan6s vulgaires 
du JU classique; laterminaison du ne s'est main- 

tenue avec le tanwin que dans ab&ddn, jamais; elle est de- 

venue simple a dans za'ma, alors done, U&j ; mdrh&ba bi, 

bienvenue &, ^ ULa> y> ; Idbudda, n6cessairement, ^ est 
plus fr6quent eneore qu'une forme plus vulgaire labedd. 
Enfin lMd6eadverbiale de mani&re est eneore fr6quemment 
exprim6e par un nom muni d'une prgposition (g6n6rale- 
ment b) : bess6f, forc6ment; bel'dni^ intentionnellement ; 
betyguwa, avec aeharnement ; bes$dhh, v6ritablement; fel- 
'&da, habituellement. — Distinguons : 1° les adverbes de 
lieu ; 2° les adverbes de temps ; 3° les adverbes de ma- 
nifere ; 4° la n6gation el Taffirmation ; 5° les conjonctions, 
loeutions conjonctives, loeutions adverbiales conjonctives ; 
6° les interjections. 

1. Cf. TG. 9 § 177* 
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Adverbes de lieu. 



Les principaux sont les suiyants 



fdin, oii; 
ifdin, oii (moBTemeiii) ; 
mndin, d'ou; 
hdnd y iei; 
me'nna, par iei; 
hdndk, 

m, 

ttmma, \ 
(4mm t > la ; 
temmdk, ) 



1 la-bas; 



'allimin, a droite; 
aleddmdl, a gauehe ; 
fkuli m6da\ 
fkull modreb, 
lfdq, en haut; 
menfdq, d'en haut; 
UdHy en bas; 
menidht, d'en bas ; 
lqgdddm 9 devant ; 
meHqgdddm, k dmot; 



melltura, de derridre, 
iddhel, dedans ; 
menddhei, de dedans ; 
ibdrra, dehors; 
menbdrra, de dehors; 
durri, 
guda ghda, 
bjiha, de c6t6. 



I tont droit ; 



Fdin est aussi maroeain ; dans la banlieue on reneontre 
le win du Maghrib oriental(l). II se r6duit trfcs bien a 
fdn : par exemple, avec en outre assimilation de Yn h IV, 
eouramment dans l'expression fdr-rdk m&H, oii vas-tu. II 
s'emploie trks bien eoneurremment avec lfdin pour indi- 
quer le mouvement. — mndin est parfois mndn, jamais 
mnin eomme dans le Maghrib oriental; mais mnin existe 
dans la banlieue. 

Sur menna cf. sup. p. 19. 

Uura, melttura marque de nouveau la singulikre affec- 
tion du tlemeenien pour la diphtongaison seeondaire eu, 
ou. 



1. Fain est d6cid6ment ^ et non c es t ainsi que l'expli- 

quait d6ja Spitta, p. 172, eontre Oestrup, p. 136 et Snouek Hurgronje, 
Mekk. Spriehw., p. 102, note 2); d£ja la forme omani fhen semblait 
donner raison a Spitta (Reinhardt, § 16, p. 33). Les r6centes etudes de 
Landberg laissent peu de doute sur la question (Hadramout, p. 526, 527). 
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durri qui se retrouve aussi en tripolitain et dans eertains 
dialeetes orientaux est naturellement le ture ^yy; il 
existe aussi dans les dialeeles ruraux de l'Oranie (1). 



Adverbes de temps. 



Les principaux sont les suivants : 



fdiwoq> quand; 
woqtdd 9 k quelle heure; 
dirwoq 9 maintenant; 
qbil } avant; 
qbdyel, bien avant; 
bad y ) 
menbd'd, ) ' 
fleuwdl 9 d'abord; 
fetidli, en dernier lieu; 
btbi, de bonne heure; 
dima, ) . 
ddim, \ t0UJ ° UrS; 
ab&ddn 9 

'Smr (we les soflies), 
mdrramdrra; ) de temps en 
mdrra fezzmdn 9 ) temps; 
mdrra ... mdrra 9 tant6t ... tan- 
t6t; 

fissd\ tout de suite; 

meftqrib 9 \ ^ ieu ^ 1 
felqdbel, k Tavenir; 



autrefois; 



jamais; 



fezzmdn, 
zmdn 9 
felmdde 9 
felqdim y 
kulla ydm 9 chaque jour; 
elydm, aujourd'hui ; 
elbdrah, hier; 
euulelbdrah, avant-hier; 
eyulelbdrhain, avant avant-hier; 
rddda, demain; 
rir rddda 9 apres-demain ; 
hddeVdm y s&nd> eette ann6e ; 
x dmleuw6l 9 l'annge derni&re; 

K dmleuutiin 9 il y a deux ans ; 

— ' « — < 

mibe'dda, longtemps; 
hddi mMdda, ) 

qltl 9 rarement; 
mdzdl 9 \ 
'dd, 'dda ? eneore ; 
bdqe t ) 
bezzfif 9 souvent. 



Ml X 

Faiwoq, sj^5j ^\ se r6duit lrfcs bien h fdwoq d'une 



i. Par ex. Delphin, p. 274 inprine. 
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part, et k fiwoq de Tautre ; on entend eneore les aeeen- 
tuations faiw6q, fdw6q, fiw6q (1). 

woqtds y *^±, j;\ vju*j estemploy6 eoneurremment avec 
fds men w6qt, fd$ men saa ; il ne signiBe jamais « quand » 
mais bien « k quelle heure ? » . 

<ttrwoq est proprement e^)! 13 ; il est eommun avec 
des diff6rences de prononeiations k la plupart des dialeetes 
alg6riens ; on entend eneore k Tlemeen droq, dr6q (2). 

qbdyel m'a Tair d'une d6formation de JLJ inusit6 (3). 

dima ne semble pas devoir 6tre expliqu6 par l^ta pour 
les raisons donn6es par Vollers (ZDMG., 1896, p. 332). 

'Smr donne la s6rie suivante avec les suffixes : 'Smri, 
'dmrek, '&mru, 'omm&rha, K 6mmerna y 'dmmtrkum, 'dm- 
mirhum. Le redoublement de \m avec les suffixes eon- 
sonantiques intervient vraisemblablement pour sauver de 
T6vanouissemenl la voyelle brfcve de la premi&re syl- 
labe(4). 

euulelbarhdin est un duel eomme 'amleuutiin ; dans la 

1. Dans la baniieue wtmta, yemtdS k rapproeher du tripolitain dmtd, de 

TSgypUen imte (^^* (cf. aussi Lerehundi, Vocab. sub. voce euan- 
do). i 

2. Cf. Delphin, introduetion, VI; Sonneek, CM. y ^r£, note a); aussi 
Houwara, p. 28. az); dans eertaines rSgions de TOranie la prononeiation 
de 17 s'est conservee delw6q. Tout pres de l'e'gyptien delwaqt et du 
syrien hallaq. — Chez les juifs tlemeeniens, le ddba maroeain (cf. Dozy, 
I, 419) est d'un usage eourant; dans la banlieue on trouve dakettti dans 

lequel entre le y-> du Maghrib oriental et de TOrient (cf. Delphin, p. 67 
ii); p. 241, 1. 8; tripolitain touwa; tunisien tduwa; omani tau; cf. aussi 
Landberg, Hadramout, 321, 322; Vollers, ap. ZDMG. 9 1896, p. 332). 

3. Dans le mSme sens que bczzdyef qu'on trouvera plus loin et que les 
tripolitains = o^» v^o\j = C>^, l^.UoS = ^Jl^o ( c f. TBL f 
p. 135, 88 a); MGT., §151, /). 

4. Comp. la serie maroeaine ap. Fischer, MS., 40 in fine. 
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banlieue on emploie au lieu de elbdrah, ydmes (^t : wuU 
mndmes, wulmndmsin) (1). 

rSdda esl un curieux exemple de retouri une trilit6ralit6 
seeondaire dans la banlieue on emploie rodwa. 

hddi mwidda, hddi shdl se eonstruisent eomme il suit : 
hddi mwidda mdsettekS, il y a longtemps que je ne t'ai vu ; 
ou hddi ihdl melli ma set\ek$, ou hddi mw&dda {$hdl) wdna 
ndkmi, il y a longtemps que je fume (le w = ^ serait alors 
un JU> fort classique) (2). 

mazdl et 'dd sont des parfaits de verbes; bdqe (moins 
employ6 k Tlemeen qu'au Maroe) est un partieipe actif. 
mdzdl peut ou se conjuguer ou rester invariablement : 
mdzelt {iqra, tu 6ludies eneore; md zdlu yebbedmu, ils 
travaillent eneore, ou md zdl \6qra y md zdl y&kbedmu. — 
Bdge peut s'aeeorder ou rester invariablement : bdqe 
ydhhartu, ou bdqyin ydhhartu, ils labourent eneore; bdqe 
\itrzel, ou bdqya \urzel, elle file eneore. 'Ad, qui sonne 
aussi 'dda, est toujours invariable (3) (cf. sur Temploi de 
ees mots avec la n6gation infrd, p. 189). 

1. Ainsi dans ees expressions avec ehute de eu eomme en tunisien ei 
en omani (cf. TG. t Glossaire, 182, 183. 

2. a II y a longlemps qu'on ne t'a vu » aussi tres eouramment 'a'S 
men Mfek, il a v6cu longtemps eelui qui t'a vu ! 

3. Au eontraire en tunisien (employe* avec la nSgation), eette forme 
n'est pas eneore eompletement ste'rilise'e ; elle a eneore les trois 3 e pers. 
(cf. TG., p. 139; sterilisee en tripolitain TMG., p. 308; eonjugu6e eneore 
eompletement en 'omani, Reinhardt, § 272; prenant les affixes dans 
TArabie du sud, Landberg, Hadramout, 421, 665). 
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Adverbes de mantere, quantit6, ete. 



Les principaux sont 



eomment ; 



ktf, 
ki, 

kifds, 
kyds, 
kds, 
'nlds, 

'alahatrds (rare), 
shdl, eombien; 
hdkda, 
kaddlik, 
tdni 



pourquoi ; 



ainsi; 



aussi; 



d 

tanydk, ) 
ktfr, plus; 
qdll, moins; 
elqdlla, le moins ; 
elkutra, le plus; 
bess6f, forc6ment; 
bdtel, gratis, en pure perte; 
beUdni, de propos d61ib6r6 ; 
belrofla, par n^gligenee; 
% &lelrdfla, k l'improviste ; 
beljtmla, en gros; 

qoddq6dd, juste; 
benniya, trhs volontiers ; 



beaueoup ; 



bdrka, assez, seulement; 
fdqot (fdqdd), seulement 
wdhd (avec les affixes), seul; 
bezzhf, 
bezzdye t 
s'wtya, un peu ; 
wdlu, pas du tout; 
binubin, passablement ; 
'elkull, absolument; 
wutren, 6videmment; 
blasikk, endubitablement ; 
bliqSn, eertainement; 
bettoqdir, 
bettdqriby 

belUuri, k reeulons ; 
mes6qqdm, eomme il faut; 
belmdra, pour m&noire. 
bessydsa, 
bettawtl, 
belldti, 
swiya beiwtya, peu & peu; 
bedd&rja, progressivement; 
bennuba, tour & tour; 
duirri, droit; 
beVduj%, de travers; 
swaswd, exactement ; 
belmziya, de bonne gr&ee. 



& peu prfcs; 



lentement, douee- 
ment; 



Ki ne peut gufere 6tre expliqu6 que eomme une abr6- 
viation de kif; il est eourant eomme adverbe d'interroga- 



Digitized by 



Google 



186 



LE DIALEGTE ARABE 



tion par exemple dans l'expression kirdk, eomment vas-tu, 
qui est la v6ritable mani&re en tlemeenien de s'informer 
des nouvelles d'un ami. — KydS et kdi sont-ils r6form6s 
direetement sur kl ; sont-ils des eorruptions de kifas apr&s 
ehute de Yf> je ne saurais le d&nder cat6goriquement (1). 
Sur liy&h, cf. suprd. 

ihdl est JU> ^ ; e'est la seule fa<jon h Tlemeen 

eomme au Maroe de dire « eombien? », le du Ma- 

ghrib oriental est ineonnu, et aussi le »S classique des 
dialeetes b6douins. 

Bdrka, assez, et « seulement » est bien eomme l'a 
expliqu6 Stumme, et non i^; il prend les affixes 
pronominaux barkdni y barkdkum, ete, j'ai assez, vous avez 
assez (2). 

wdhd donne la s6rie suivante avec les affixes : wdhdi, 
wahdek y wahdu, wahtiddha, walihddna, wahhddkum, 
wahhddhum; h rapproeher de la s6rie 'Smri, 'Smrek, etc M 
cf. supra. 

bezzaf me paralt ^l^U, en tas (cf. supra,^. 29)etfaz- 
zayef une eorruption dans le m6me sens que gbdyel (cf. 
sup., p. 183). 

wu\ren donne avec les affixes la s6rie suivante : wut- 
\erni, 6videmment moi ; wutternek, wu\\ernu y wu\r6nna, 
wutrbnkum, wu\rinhum. Ce mot semble apparaltre dans 
plusieurs dialeetes; dans la banlieue, il se prononee trfes 
distinetement avec le sL>, ee qui empfeche de Fexpliquer 

par ^ySy^ I peut-6tre vaut-il mieux le reporter aux expres- 

sions classiques \jj\, lJ\J\ (3). 

1. Aussi ap. Beaussier, 571. 

2. Cf. TG., p. 160. 

3. Cf. LA. f V, ">o w prine. ; eomp. Delphin O^, p. 66 i); Soein, Mar., 
p. 30, note 39; Diwan, III, § 54 f). 
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Belleuri me parait avec une terminaison d'ethnique 
(eomp. belf6rqe, bel r duji) y devoir 6tre rattach6 k titra, 
leura; Beaussier eonnatt lj^Jl, h reeulons (1); je erois 
d'autre part que les curieux J,j^j, de eertains dia- 
leetes oranais (2) sont dues k une de ees m6tathfeses si 
fr6quentes dans les mots qui eontiennent des liquides. 

belghrda nous offre un nouvel exemple de l'emploi de 
*j3 dans le sens de « unit6 » (3). 

be\tdwil est Jj^tjJb ; belldti que les demi-savants expli- 
quent eouramment par un emprunt au Coran(4), se rat- 

taehe en fait au classique \fj$ (5). 

belmtiya me paratt le trfcs classique ^y, bien plut6t 
que Ljty eomme le veut Stumme {TBL., p. 151). 



Affirmation, n6gation, interrogation. 

La partieule affirmative en llemeenien est yM(6). N'dm 
n'est employd avec le sens de « oui » que par les gens 
cultiv6s. Mais dans le langage eourant, il a la signification 
de « platt-il? » 

« Non » est /d, ld\ Idld, Idld' ou lawdh (7). 

La nggation est essenliellement ma : ma y6qbel, il n'ae- 

1. Cf. Beaussier, p. 729. 

2. Par ex. Delphin, p. 28, 1. 4; p. 52, I. 6; p. 113, 1. 4. 

3. Cf. Beaussier, p. 535, 536; Delphin, 260, note o et 283 passim : en 
houwari kurd, pierre [Houwara, 36 cf). 

4. cyy^\ ^>\, Coran, VI, verset 153. 

* M 

5. LA.y XX, i-r, i«r, Lk>\ \>\ <>txb ^U)^; eomp. Soein, Mar., 38, 
84). 

6. D6jfc classique ^\ AjA. 

7. <*0)\^ N? cf. Houwara, p. 30 bd). 
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eeptera pas; ma qb4l, il n'a pas accept6. 11 faut signaler & 
ee propos la eurieuse forme md ndrif\, je ne sais pas. 
Quelle est Torigine du ( final? II se pourrait que ndref 
(niVdrf, cf. supra p. 54), proprement l* e pers. du futur 
de '£r4f, ait 6t6 consid6r6 analogiquement eomme parfait 
de la VII 6 forme, et que le t soit eelui de la premtere per- 
sonne de ee temps ; ear on dit eouramment en employant 
le parfait md donnt\, je ne erois pas ; md h&stbt, je ne pense 
pas, ete. (k c6t6 de md ndonn, mdndhseb) 9 lorsqu'il s'agit 
d'une aetion commenc6e dans le pass6 et prolong6e dans 
le pr6sent. 

Outre la partieule md, un enclitique ti, S, s'annexe trfes 
g6n6ralement au thfeme verbal (1); il se plaee en prineipe 
apr6s toutes les autres enclitiques. II attire Taeeent sur la 
syllabe qui le pr6cfcde (Si) ou sur eelle qu'il termine (S) : 
md brejttiS, vous n'6fes pas sortis; md ydtehul'ekS, il ne te 
le donnera pas; md jdbfiumliS, il ne me les a pas apport6s. 
Lorsque le verbe est muni de Fenclitique de la 3 e pers. 
ms. sing., eet enclitique, dans les eas oii il sonne h (cf. 
supra p. 121) ne devient jamais M devant S, Si, eomme en 
tunisien. Mais il peut disparattre : md qbelndhS, nous ne 
Favons pas accept6 ; md jdbiihSi, ils ne Tont pas apport6, 
ou md qbelndS, ma jdbASi (tout k fait eomme : nous n'avons 
pas accept6, ils n'ont pas apport6) (2). — Citons enfin iei 
la loeution bien eonnue mdkdS, trfcs souvent employ6e h 
Tlemeen sous sa forme originelle mdkdnS, il n'y a pas. 

md . . . . Si avec les pronoms personnels forme une 
s6rie, repr6sentant une sorte de conjugaison n6gative du 
verbe 6tre : mdniS(i) y mdks(i), mdhwdS(i), mdhydS(i), mah- 
nds(i), mdkumS(i) mdhumS(i) : mdniSi ferhdn 9 je ne suis pas 

1. Jamais la nSgation ne sonne e§ eomme en tripolitain (cf. MGT. t 
p. 227; Sonneek, CM, £i h) ; w d); m i). 

2. Gomp. TG., p. 147; MGT., § 202. 
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eontent; mdhydi ferhdna, elle n'est pas eontente. Dans le 
dialeete juif on trouve les formes all6g6es du Maghrib 
oriental pour les deux 3 e pers. sing., hu et hi, mdMi, 
mdhU; et m6me les formes contract6es mdi, mU des dia- 
leetes orientaux, employ6es eomme n6gations de qualifi- 
catifs : mdimlih, pas bon; mUmliha, pas bonne. — Men- 
tionnons eneore les loeutions md menn&i, md menhdi, md 
menhdmi, « il, elle ne vaut rien, ils, elles ne valent rien » 
qui sont devenues des adjectifs au point de se eonstruire 
avec l'artiele : errdjel 'elmamennui, l'homme qui ne vaut 
rien (t). 

La loeution mdii 9 avec les variantes mtiii, mdii, et mii 
(cf. sup. p. 50) plac6e devant un nom, un adjec(if, un pro- 
nom, suffit k elle seule k exprimer la n6gation du verbe 
6tre : mdii n\in, ee n'est pas toi ; miiii nds hddu, ee ne 
sont pas des hommes, ceux-ci ; hdda mii melih, <ja n'est 
pas bon; mdsi ntd' alh&dld pas en fer, ete. La m6me loeu- 
lion pr6c6de eneore parfaitement, la sorte de conjugaison 
rdni, rdk, qu'on a vue plus haut (cf. sup. p. 123); ainsi mdH 
rdni ferhdn, je ne suis pas eontent ; mdii rthdnd, elle n'est 
pas iei (k c6t6 de md rdnU ferhdn, mdrUi hdnd), ete. 

Ne...que est ma...'rtr, md...ill\ il n'arrivera que du 
bien, md ik&n 'rir 'elbir; je ne prendrai que quelqu'un de 
bien, md ndfrud ill elmlify. 

Ne ... plus est : madds, mdbdqSi (cf. supra); il ne tra- 
vaille plu3, maddi ytydem ; il n'est plus \k, mdbdqSi 
t&mma. 

Ne ... eneore est 'dd ma...ii, mdzdl ma...ii y bdqe 
md...£i : il ne travaille pas eneore, 'dd md yelidimi\ il n'est 

1. Je ne pense guere qu'il faille voir la un emploi de J\ eomme 
J^-oy», pour eomparable a eelui qu'ont note les grammairiens 

arabes : 4JUj£a» ^^yLA U (cf. Ibn f OqaTI sur VAlf(ya, 

ed. du Caire, 1306, 1, p. va). 
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pas eneore arriv6, mdzdl mamdls; il n'est pas eneore la, 
bdqe mdrdi tdmma. 

Rien est, eomme on Fa vu, hdt\a hdjja, hd\\a hdbba, 
wdlu % wu\q6l\ avec les deux premiers la n6gation n'est 
jamais md ... H, mais simplement md\ avec les deux der- 
niers elle est indiff6remment md ou md...H\ md ytrbah 
hd\\a hdjja 9 il ne gagne rien ; md '&t&ni hdtta hdbba, il ne 
m'a rien donn6 ; md ya*m6ls wdlu y il ne fait rien ; md ye- 
qrdi wu\q6l y il n'6tudie absolument pas. 

La n6gation ld (iJ) s'est conserv6e eomme n6gation ha- 
bituelle de l'imp6ratif : Id \am6U hdkda, n'agis pas ainsi; 
Id \kufrui n\umdn, ne soyez pas impies vous autres ; ee- 
pendant, Ik eneore, l'emploi de md ...$i est parfaitement 
possible. — ld sert eneore k rendre la n6gation r6p6t6e 
ni...ni : je ne te donnerai ni dipldme ni certificat, md 
nat$k$ Id ijdza uld Shdda. — Enfin elle apparalt aprfes les 
verbes de peur, de prohibition, d'avertissement, parfois 
avec un emploi expl6tif qui est trfes classique : rddd bdlek 
Id ttgh, prends garde de tomber; nfrdf 'Uik Id \6fzed y je 
erains que tu ne tournes mal. 

La partieule d'interrogation est essentiellement l'eneli- 
tique 4t, qui, dans ee eas, ne devient gufere i : mllhdii, est- 
elle bonne ; fh6m\si, as-tu eompris ; jabtihfi y l'ont-ils ap- 
port6 ; §all&si y a-t-il fait la prifcre. L'intonation seule de la 
phrase suffit fr6quemment au reste h exprimer l'interro- 
gation. 

Conjonctions, loeutions conjonctives, 
adverbiales conjonctives. 

Les prineipales sont : 
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b'elli, que; 
b&Sy afin que; 
mndin, 
ktf, 
ki (1), 
ttmma, 



lorsque ; 



elwogtelli, | 



au moment ou; 
avant que ; 



mndinki, 
qbMa, 
qb6lma, 
bd'dma, \ 

bd'dki, > aprfcs que ; 
bd K dli, ) 

rirki, seulement, maintenant 
que; 

ktma, de meme que ; 
ytmken, 
bdlek, 
waqila, 
ytqder isir, 
ldzem, \ 

la budda, \ il faut que; 
bessSf, ) 



hdtta (htd), jusqu'& ce que, 

aussi ; 
lukdn, \ 
ida, l si; 
Ua,ld, ) 

leuma, si ce n'Stait que ; 
gdddma, autant que ; 
'&lahdtdr, paree que ; 
lukdn hdtta, 
hdtta lukdn, 
ba'dtmma, 
ihAl, madd, tm 



meme, si bien 
que; 



il se peut que; 



hdl, madd, ) 
. , ... > eombien.... 
des prepositions, ) 

mahddd, plus... plus ; 

maddm, aussi longtemps que ; 

elhasdl, bref; 

hdmmdla (rare), mais, eepen- 

dant ; 
s'd, or done ; 
Idken, \ 
laktnni, > mais; 
lainni, ) 
wa, u, et ; 
wulla, ou bien. 

L'emploi de ki donne lieu k quelques remarques. Tout 
d'abord, il faut dire qu'il est beaueoup plus fr6quent que 
ki/ dans le sens de « lorsque » : ki \ji, lorsqu'il yiendra ; 
kl jd, lorsqu'il est venu. ki semble bien iei eneore (cf. 
supra,p. 185) une forme abr6g6e de kif, qui dans le sens 
de « lorsque » est d'un emploi eourant dans le Maghrib 
oriental. Mais faut-il l'expliquer eneore par ktf amput6 
de son / final, dans mndin ki ijt, lorsqu'il viendra; bad 

1. lorsque, not6 aussi par Beaussier, 575; et par Maehuel, 
thode, 375. 
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kl jd y aprfcs qu'il fut venu; Hr ki usdl> e'est seulement 
maintenant qu'il est arriv6 (il vient d'arriver) ; r&h kl mid } 
il vient de partir? La question paraltra au moins douleuse. 
Sans doute on pourra eomparer k Temploi de kx = kif 
dans mndin ki, badki, rirki, l'emploi de l'autre conjonc- 
tion temporelle Id =. 13! , synonyme de ktf dans qbtlla y et 
dans le maghribin oriental bddla (t). Mais eet emploi de 
la lui-mfeme (a c6t6 de qbilma, bd*dma) n'est pas parfaite- 
ment elair. D'autre part il est remarquable que kl dans 
bd'dki joue exactement le m6me r6leque madans bd'dma, 
et que li (elli) dans bd*dli (les trois formes sont 6galement 
usit6es k Tlemeen), e'est-k-dire eeluid'une sorte de relatif 
r6pondant assez bien k la conjonction fran<;aise « que » ; 
par 1&, il paraitra fort possible d'expliquer ki dans ees 

exemples par eomme le veut Kampffmeyer pour la 
partieule maroeaine Aa(2). II est surtout int6ressant de 
rapproeher la tournure signal6e par ee savant (inu- 
sit6e k Tlemeen), de rdh kl msd (trfes eourant dans le dia- 
leete) (3). — Enfin il faut noter la eurieuse prononeiation 
kima = Lf : kima qdtlek, eomme je t'ai dit; TinAuenee de 
kif se fait peut-6tre eneore sentir iei. 

mndin (mndin) se r6duit fr6quemment k mndn et jamais 
a mnin, eomme dans les dialeetes ruraux de TOranie (4). 
11 provient de ^\ ^ eomme mndin « d'oii? ». La signi- 

fication k la fois temporelle et loeale de la raeine 
explique suffisamment eette double d6rivation. 
Sur wdq$la, cf. supra p. 89; bdl'ek semble bien le ture 



1. Cf. TG„ p. 176; tripolitain Id-ge'bel. 

2. Cf. WZRM„ 1899, Beitrdge zur Dialeetologie des Arobisehen. 

3. Cf. td., p. 236. 

4. Cf. aussi TBL. t 135. 
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hd\ta (htd, cf. suprd p. 50) s'emploie eouramment avec 
le sens de « aussi, m6me » dans des eonstruetions eomme 
eelles-ei : hdtta hnd jiw, nous aussi nous sommes venus ; 
ydkul h\eljifa, il mange m6me la eharogne [iei pr6posi- 
tion]. Pr6c6dant imm6diatement un yerbe au futur, eette 
conjonction peut Mre traduite assez exactement par le 
verbe fran<jais « aller » : hd\\a niuf, je vais voir; hd\\aijt, 
il va venir (1). 

ila, Id, pour tot est fr6quent dans la plupart des dia- 
leetes. 

lukdn s'emploie fr6quemment r6p6t6 en t6te de la pro- 
position prineipale (2). 

bddimma, m6me si, bien que, me paratt L?t lJl si 

usit6 k l'6tat isol6 dans le Maghrib orienlal, n'apparalt en 
tlemeenien qu'en eomposition dans bddimma, d'abord; 
et aussi dans hdmmdla (cf. suprh p. 20). 

ihdl, mddd (3), se eonstruisent eomme il suit : $hdl 
mnennds, Shdl n\d* annds, Shdl dennas ($fydd dennds) ; ou 
madd mriennds, n\d r annds, d'ennds, eombien de gens!; il 
faut eiter eneore iei les loeutions bien eonnues mdddbiya, 

madabik, ete. eombien je d6sirerais! 

mdddm se eonstruit avec les affixes r6gimes direets (4) : 
mdddmni hdi, aussi longtemps que je vivrai; mdddmna 
ntbbedmu umd nerbShdi, si longtemps que nous travail- 

1. A rapproeher eerlainement eomme proe&te d'eipression de la for- 
mation du futur en 'omani par prefixation de ha = (cf. Reinhardt, 
§ 270); eomp. aussi l'emploi de hdtta et ta en syrien et en maroeain 
(Soein, ZDMG., 1892, p. 358; Landberg, Prov., 356; Oestrup, p. 152). 

2. Cf. sur les nuanees que marque l'emploi de ila et de lukdn, Ma- 
ehuel, Mtthode, p. 199. 

3. tiU tr6s classique dans eet emploi et tr6s eourant k Tlemeen. Comp. 
TBL., p. 12, note 21. 

4. Cf. T0. f p. 142 in medio. 

13 
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lions, nous ne gagnerons rien. Si le tunisien n'odrait pas 
eneore les traees d'une conjugaison {mddumt, ete), j'ex- 
pliquerai volontiers eette expression par une 4° forme 

admirative ^bt U (cf. suprd); mdhddd se eonstruit de la 
m6me fagon : mdkdddu yibdem uhiuwa y&rbah, plus il 
travaille, plus il r6ussit (aussi : mdhdddu yibdem mdhdddu 
yirbah). 

elhd$6l (eertainement classique J^>^) est h rapproeher 
du tunisien elhdsylu. 

Idkinni semble ; et Idinni, trfes fr6quent dans les 

dialeetes ruraux de l'Oranie, s'explique peut-6tre par une 
ehute du k; dans la terminaison i, je vois bien plutdt l'af- 
fixe de la l re personne, qu'une forte imdla eomme le veut 
Soein (1), ear on reneontre eneore Idinriek, Idinnu ; il faut 
eiter en outre deux eurieuses d6formations de ^^; l'une 
estlimken,lemkinni(\>eut-&tre intluenee de yemkeri) ; 
l'autre lemkainni (peut-6tre inOuenee de ^). — Sur s d, 
cf. supra p. 50. 

wa, et, sonne d'aprfes les m6mes rfegles qu'en tunisien et 
en maroeain (2) : 1° u devant cv ; 2° w devant une voyelle ; 
3° wv devant ccv. La voyelle de wv varie suivant le voisi- 
nage vocalique ; elle est le plus souvent u ou 6 ; mais de- 
vant £ et + elle est g6n6ralement a, et devant *,a; wafd y 
et il donna; wafyroq y et il a brul6 ; wdhrib % et il a fui. 

wulla est « ou » eomme dans nombre de dialeetes; 
ou ... ou est yd.>.yd. 

1. Mar. 192, note 103. 

2v Cf. TG.; p» 143, 144; Fischer, AfS. 19, 20. 
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Interjections. 



Elles sont naturellement fort nombreuses. On n'en trou- 
vera iei que quelques-unes trbs eouramment employ6es, 
ou plus sp6cialement tlemeeniennes. 

L'6nigmatique ydndra yalindra, etc M exisle k Tlemeen 
sous les formes yddra, eh bien ! est-ee que? et ydmindra, 
plaise k Dieu (1) ! 

ydha$rdh, h6las I (surtout en parlant de personnes et de 
ehoses disparues) r6pond au classique *b 

bdlek, prends garde ! est ravertissement du cavalier au 
pi6ton. 

bdrka, assez! (synonyme yhzi, cf. sup. p. 29), bdrra, 
dehors ! fissd\ d6p6che-toi ; ewa, oui da ! eh bien! allons! 
(a1)Ij ^l, Spitta, p. 168), et yalldh, allons! ont des plu- 
riels par analogie avec les imp6ratifs barkdu, barrdu, 
fissd % q, ewdUy yalldhu (2). 

La formule habituelle de sermenl est hdqq rdbbi, et chez 
les Juifs brds errdbb eV&zxz ; walldh est l'habituelle fagon 
de demander confirmation d'un fait surprenant ; ydldtS/ 
(sie) est une exclamation de surprise ou de piti6. 

'assldma, salut ; §dhf}a, merei ; b$afyfyeki porte-toi bien ; 
le souhait maroeain alldh ihdnnik est eourant ; fdm&lldh, 

allezenpaix, est ^UT J; wlydkelydk, allons! n'est-ee 

pas! reportei (3). 

1. j;yb, Jjbb, ^b, 0\Mb ( c f. TG., p. 149; TBL., 
p. 150; Spitta, 178; WZKM. t 1899, p. 249, 250; Soein, Mar., p. 16, 52); 
Sonneek, CM„ rt 6). 

2. Cf. les observations de Noldeke, <tp. W&KM., 1894, p. 261, note 1; 
TG., p. 149, 150; Soein, Mar., p. 28, 32); Maehuel, Mtthode, p. 153; 
Hwwara, ty^Ulb, p. 62, 1. 5. 

3. Gf. MGT. y p. 289. Cette expression est m£me restee en kabyie sous 
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Parmi les mal6dictions, eitons bld ddr &bbwdk> que la 
maison de ton pfere se vide ! et le curieux snasityem, au- 
quel on n'attaehe plus aueun sens pr6cis, et qui en fait le 
ture ^>SL ^JjI, conserv6 dans une ville que YodjAq a 

occup6 trois eents ans. 

)a forme alt6r6e nougnoug itim. Cf. Haaoteau, Poisies populaires de la Ka- 
bylie du Juajura, Paris, 1867, ia-8, p. 4, uote 2. 
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LES NOMS DE PARENTE 



La s6rie des noms de parent6 en tlemeenien est fort dif- 
f6rente de ee qu'elle est dans leMaghrib oriental. Pareontre 
elle se rapproehe beaueoup, semble-t-il, de eelle usit6e en 
maroeain (1). 

Pire esl bH : elbti n\d % fldn, le pfere d'un tel ; mais la s6rie 
munie des affixes personnels nous fait apparattre une forme 
nouyelle du mot, assez 61oign6e de eelle qu'il a k l'6tat 
isol6. C'est la suiyante : 

bbwd, mon p6re ; bbwdna, notre pere ; 

bbwdk, ton p6re; bbwdkum, yotre pfere; 

bbwdh, son p6re (ms.) ; bbwdhum, leur p£re. 

bbwdha, son p&re (Km.) 

Gette forme bbwa (parfois &bbwa) fait songer k beau- 
eoup de ehoses ; mais elle n'en reste pas moins, et par Ik 
m6me, pour moi, assez obseure. On pensera k ia forme ara- 
m6enne, k raccusatif de s_>l en arabe r6gulier v**Tb! 
UW, &laforme W ind6clinable que les lexicographes nous 
signalent d6jit dans la langue classique (2), au vocatif ydba 

1. 11. Fischer a annone^ un travail sur les noms de parenU en maroeain . 
D6pourvu de lWres, et peu au eourant des publieations dans ma r&idenee 
aetuelle, j'ignore si ee travail a paru (cf. MS., p. 35 in medio). 

2. Gf. LA., XVIII, p. v, 1. 7; et les observations de Landberg, op. 
gadrdmoilt, 116, 117. 
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de l'ggyptien, oii Spitta interpr&te la finale a eomme un 
affixe possessif de la prem&re personne(l). Qu'est exac- 
tement le est-il le w furtif, apparu aprfcs les labiales (2) ; 
est-il une r6duction d'un H corr61ative d'un doublement 
du b suiyant un ph6nomfene que Slumme a bien mis en 
lumi&re pour le tripolitain (3). Pourquoi, la forme bbwa 
suffit-elle sans l'affixe ya k indiquer la possession de la 
premi&re personne ; est-ee que, eomme le veut Spitta, a 
est lui-m6me un affixe personnel; ou est-ee, par une in- 
Auenee berb&re (4)? — Notons eneore que les juifs disent 
bbd, bbdk, bbdh (5) ; est-ee la forme originelle (le w alors 
serait furlif et seeondaire) (6) ; est-ee au eontraire, suivant 
un proeessus fr6quent en tripolitain, que d avec bb redou- 
blement reporte&un primitif bAa(l). Une 6tude compar6e 
des noms de parent6 dans tous les dialeetes maghribins, 
jetterait vraisemblablement de la lumi&re sur la question. 

La s6rie b&ya, btik, b&ha, ete, oii b&ya = est une 
formation analogique; apparalt dans la banlieue(8). B&ba, 

1. Gf. Spitta, p. 155 in prine. 

2. Cf. suprh. 

3. Cf. MGT., § 6. 

4. En berbdre, les noms de parentS; sans afflxe partieulier, eipriment 
suffisamment Fid6e de possession de la premi&re personne. 

5. Gomp. Doutt6, Les Marabouts, p. 40; de mSme en maroeain Plseher 
a &6<fe(JfS.,p.36,n.40),Socina66<f, *bb& k c6t& debbwd, 'bbwdhurn, (Hou- 
wara, p. 14, 1. 13; p. 15, 1. 19, 23; p. 70, 1. 22. Lerehundi donne ibba, 
abba, bba {Vocab,, p. 571); mais )a transeription impr6cise de eet auteur 
ne permet point de savoir exactement si a est a pur ou d. 

6. Un argument assez s6rieux serait la pr6sence en houwari d'un 
diminutif bibi = ^^y^ (Houwara, ehanson p. 19 et suiv. ; noter aussi 
dans ee texte biba ou a semble une variante pour ]'afflxe possessif de la 
1m personne sing.). 

7. Cf. MGT., § 16, II, 2 et 4. 

8. A Ammi-Mous8a bdyi eomme en 'omani (cf. Reinhardt, § 13). 
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mon p&re, usit6 h Alger eomme h Tunis, est ineonnu h 
Tlemeen. 

Signalons eneore le pluriel bbwdt ({) ; lebbwd^ les pfcres ; 
le diminutif bweii = ^j t avec apparition d'un w furtif ; 
bweiyi, bweiyek, bweiiha; il est rare au reste; mais il est 
remarquable que le b n'y est pas redoubl6 ; eeei tendrait h 
prouyer que dans bbwd le redoublement serait correlatif 
de la r6duction d'un ti h w et qu'il faudrait songer h un 
primitif bua. 

Les gens distingu6s disent volontiers szdi 9 stdek ; les en- 
fants ajoutent fr6quemment h bbwd, h&ntni, mon eompatis- 
sant (2), beiyi s mon eher frfere ; bbwd hntni^ bbwd fciyi. 

Mhre est umm y lumm : lUmm n\d' fldn % la mfere d'un tel. 
La s6rie avec les affixes personnels est la suivante : 
mmwd, mmwdky mmwdh 9 mmwaha, mmwdna, mmwdkum, 
mmwdhum ; aussi gmmwd. 

L'analogie avec la s6rie bbwd y bbwdk, esl frappante, el 
il n'est pas eertain que l'une des deux n'ait pas eu d'in- 
Auenee sur la formation de l'autre. iei eneore on songera; 
devant la finale a, d'abord h yemma, 6galement tlemee- 

nien, puis maroeain, et m6me syrien, h que les lexi- 

eographes signalent h c6t6 de Jt (3), surtoul au vocatif 

C 'GS • 

b, et h l'6gyptien ydmma, 6 ma mfere (4). Le redou- 
blement de Ym est-il primitif? la langue classique r6pond 
oui; mais les formes maroeaines miik, mui (5) peuvent 

1. Comp. TG.; MGT., § 126 in fine. 

2. Comp. Houwara, p. 20 et suiv. 

3. LA.y XIvTp. ru, I. 6. 

4. Cf. Spitta, p. 155 tn prine. 

5. Cf. Lerehundi, Vocab., p. 485 : <J^-*l transerit ummui et mui; mais 
u n'est-il pas en fait w? Je rel6ve d'autre part en maroeain ummu, sa 
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faire naitre un doute. Le w est-il seeondaire eomme dans 
le diminutif mwtma = 'L^ r A, ou au eontraire reporte-t-il 
h une forme mua, analogue aux formes maroeaines pr£- 
cis6es, oix la rgduetion de VH h w, et le doublement de Ym 
seraient des ph6nomfenes corr6latifs? — Comme pour bbwd, 
le mot mmwd sans raffixe ya exprime Tid6e de possession 
de la premi&re personne singulier : mmw&ya serait un 
affreux barbarisme. Est-ee done eneore que, eomme le veut 
Spitta, a soit une sorte de suffixe de la premtere per- 
sonne (1) ; ou y a-t-il eu une influence berbfere dont on re- 
trouvera les traees pour ndna, Idlla, ddda, hdnna, yemma. 

A c6t6 de mmwd, mmwdk, une s6rie yimma, yemm&k, 
yemm&h, yemmdha, ete, est trfcs employ6e; vocatif 

« %t u 

ydimma (2). — Le diminutif mwima (3) (mwimi\ha, mwim- 

\ek) est eourant. Le pluriel est mmw&\ (classique 
Les gens distingu6s emploient volontiers 'elwdlida, ainsi 
conserv6 par intluenee de la langue litt6raire. — Ndna 
est maman (nan&k, ndn&ha, ete.); on d6signe aussi sous ee 
nom toute femme 4g6e (4). 

Les enfants appellent eneore volontiersleur mfere mmwd 
bi\i, ma mfere, ma petite soeur ; ou mmwd hdnna, ma mfcre, 
ma grand'm&re. 

Grand pfere est jtdd, pluriel idHd; grand'mfere est fydnna : 

mere; ummiXhum, leur mere, mmwd, ummd, ummwd (Houwara, p. 68, 
1. 23; 70, 1. 15; 16, 1.20, 24). w 

1. Les eiemples tir6s du houwari a )a note pr6c6dente le donnent a 
penser. 

2. Deja classique f\1 (cf. LA., XIV, p. I. 8, 9); cf. Lerehundi, 
Voeab„ p. 485 ; aussi algerois, aussi berbere. 

3. Dans le Maghrib oriental sans w furtif;*cf. TG„ § 86. 

4. Aussi en maltais. 
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hdnna (1), ma grand'mfere sans affixe sp6cial de posses- 
sioo, fianndk y hanndha; pluriel hianndt. 

Onele paternel est 'a», pl. 'dm&m ; et onele maternel 
pl. (2); de m6me tante paternelle 'dmma (*dmmti, 
'dmmttna) ; et tante maternelle 'bdla (bdlti y ^al^ha). — 
Les enfants d6signent fr6quemment la tante paternelle 
sous le nom familier de tdta (tatdk, (dtdna) ; la tante mater- 
nelle sous eelui de zdza (zdzdk, zdzdna) ; enfin l'onele pa- 
ternel sous eelui de zizi. Dans le dialeete juif, ee dernier 
mot sera employ6 eouramment par les femmes pour d6si- 
gner un frfere aln6. 

Fils est ben (bni> benha, cf. supra) ou uled, wiild\ le 
pluriel ul&d est seul employ6 ; le diminutif de ben, bneii y 
bntiyi, bntilha repr6sente le classique — Le fils atn6 
s'appelle mezwdr (berbfere amzouarou, premier) et le plus 
jeune mdztitzi (berb&re mezzi y 6tre petit?). 

Fille est bent : benti, bentek, ete. Le pluriel est bnd\ y ou 
bndwut (3). Le diminutif est bntya, elass. ou bnita, 
lir6 analogiquement de b'en\ ; pl'uriels bnlyd{ et bni\d\. 

Petit-fils est HfU y pl. hfdf (classique a^) et petite-fille 
hkftta, pl. h&fltd\. 

Gousin est ben-dmm y b'en-dmma, ben-frdl, ben-bdla; eou- 
sine, b'entydmm, ben^f}dl y ete. 

Ben-dmm est au reste employ6 dans le sens tr&s large 
de eontribule, eoneitoyen (4), avec un pluriel bnl 'dmm. 
Enfin « eousin » eomme terme g6n6rique est fr6quemment 
tmldhl'dmiim, eousine ben{ 'el 'dm&m. 

1. Comp. Lerehundi, Vocab., p. 10; de la raeine 6tre eompatis- 
sant; mdma du Magrib orientai est iei ineonnu. 

2. Goloughlis et Qadris se traitent eouramment de hwdlna, nosoneles; 
peuMtre par allusion a l'origine arabe des m6res des Goloughlis. 

3. Gomp. tripolitain bnawyt, ap. M(iT. t p. 266. 

4. Comp. Wellhausen, Die Ehe bei den Arabern. 
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Frfere est b& : elb& ntd' /Idn, le frfere <Tun tel ; avec les 
affixes personnels on a la s6rie suiyante : 

hdi, mon fr6re; hdna, notre pfcre; 

hdk, ton fr6re; hdkum, votre p6re; 

hdh, son fr&re ; hdhum, leur p&re. 
hdha, son fr6re; 

Ici eneore est-ee l'accusatif frd = s^TUt, ete., qui 

a 616 pris? n'est-ee pas la forme Ut ind6clinable que la 
langue classique aurait d6j& eonnue (1)? II est h noter qu'il 
existe iei, h Tinverse de ee qui a lieu pour les mots p&re et 
mhre une forme visiblement pouryue <Tun affixe pour la 
1" personne; el eet affixe est exceptionnellement i et non 
ya (2). 

Le pluriel est hwd avec Tartiele lo^wa ; peut-6tre nous 
reporte-t-il h qui a donn6 dans la banlieue un pluriel 

k&t\ mais il est h noter qu'avec les affixes, le * que repr6- 
senterait la finale a ne reparait nullement ear on a : ^wdya^ 
bwdk, bwdh. — Le diminutif beii reporte sArement h 

beiyi^ beiyek^ fyeiiha, ete. 
Chez les juifs on trouve le pluriel bwdn qui reporte sti- 
rement h Jlj^i et un bizarre diminutif bwin : bwini, 
bwinha, ete. 

Soeur est uh\ : liib\ n[a % fldn ; h l'6tat eonstruit ee mot 
sonne fr6quemment b&t • bW fldn, h cdt6 de iih\ fidn; avec 
les affixes personnels la s6rie est r6gulifcre : ubth &b$K 

1. Cf. LA., XVIII, n, 1. 8; notons eneore que dams la banlieue, au lieu 

de la forme eourante beau-frfcre, on emploie la forme hmd (eomp. 
eohen-SoIal, Le$ mots ardbes, p. 66; et LA., XVUl, p. rte in pne.) Ce mot 
est inusit6 k Tlemcen«ville. 

2. Est-ee bien un affixe? le syrien hay, frfcre (tem. Aayye, seeur) en 
ferait douter; eomp. d'autre part Lerehundi, Voeab. 9 p. 401; aussi 
l'6gyptien yahai et yahaiya, ap. Spitta, 154 in fine. 
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ub{na> ete, au vocatif, pr6c6d6 de ya il se r6duit trfcs 
g6n6ralement k b\i • ydb\h oaa soeur. 

Le pluriel est bwd\d\, proprement pl. de pl. de bwdi = 

(1); le diminutif est bi\ (classique e^i), qui n'est 
employ6 qu'avec les affixes bi\ha (2). 

Beau-fils (fils de premier lit d'un conjoint) est rbib y 
pl. rbdib ; et belle-fille rbiba, pl. rblbd\ et rbdibd{ ; dans le 
sens de gendre, le terme tr&s g6n6ral de nsib, alli6, est 
employ6, et dans le sens de bru, belle-fille est '&r&sa (3). 

Beau-p&re (pfere du conjoint) est pour l'homme, 6gale- 
ment nsib (pkre de sa femme), pl. nsdb; pour la femme, 
e'est le trfcs classique l}t&n (b&\ni y b\6nha), pl. b\dn. — 
Belle-m&re (mfere du conjoint) est nsiba (nsib\i 9 nsibetna), 
pour rhomme pl. nstbd\ ; et pour la femme fr4\na (b4\ten\i, 
betnitha), pl. be\nd\. — Dans le sensdepar&tre, mar&tre, 
beau-pfere et belle-m&re se rendent par les expressions 
rdj'el n{d 'liimm, mrd ntd 'albA. 

Beau-frfcre (frfere du conjoint) est pour l'homme eneore 
nsib y et pour la femme Itis, pl. Iwds. Belle-soeur (seeur du 
conjoint) est pour l'homme nsiba, et pour la femme Itisa, 
pl. lusdi (ltis\i, tus6\ha). — D'autre part deux belles-soeurs, 
6pouses de deux (rkres s'appellent r6ciproquement ndta 
(n6t\i, ndt6\ha) diminutif ironique nwlta, pl. nwi{dt (4). 

Les femmes d'un m6me mari sont dites, entre elles, 
Srika, associ6e y pl. Srdik : Srikti, Srdikha (5). 

1. hwdt employe' k Maseara eomme dans le Maghrib oriental; en maro- 
eain les deux eonearremment (cf. Lerehundi, Vocab t , p. 401). 

2. Gomp. T0., § 86. 

3. Le tres classique Mnna est employ6 dans la eampagne; &rHsa 9 pro- 
prement « Aane^e » et surtout « jeune mari£e »; fianc6 est k Tlemeen 
'&rus et € £rts dans la banlieue. 

4. tes, lusa aussi ap. Beaussier, p. 623; l'origine de ld$, Msa, ndta ne 
m'est pas elaire. 

5. Dans Ja banlieue ddrra, drdir d6ji lres classique dans ee sens. 
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Signalons eneore eomme se rattaehant k la rigueur aux 
noms de parent6 les mots Idlla et ddda. Le premier s'em~ 
ploie eomme terme de respeet de la part d'une jeune femme 
en parlant k sa belle-m&re, de la part d'une femme du 
eommun en parlant k une ch6rifa, de la part d'une juive 
en parlant k une musulmane ; en po6sie il signifie souyent 
mattresse : /rf//asuffit alors sans affixe personnel pour in- 
diquer la possessionde la premtere personne sing. : lallak, 
lalldh, lalldhum; au pluriel lallyd\ : hddu ldliyd\ek, eelles- 
\k valent mieux que toi (1). — Ddda est le nom de la n6- 
gresse de confiance, souyent charg6 de la nursery ; le mot 
suffit sans affixe, pour exprimer l'id6e de possession de la 
1" personne sing. ; ddddk, daddh, ddddna; pl. dddd\ (2). 

Remarque. — Une fort eurieuse eonstruetion pl6onas- 
tique est fr6quente avec les noms de parent6 : elle eonsiste 
k donner le pronom affixe de la 3" personne, puis k ajouter 
le mot compl6ment avec n\d K : le pfcre de sllm&n, bbwdh 
n\a slimdn; la mhre de khadidja, mmwdha n\d % bdyja; 
le frfcre de eet homme, fydh nta hdderrdjel; la soeur de 
eetle femme, ub\ha ntdh hddelmrd ; on eomparera soit k la 
eonstruetion aram6enne, soit k l'emploi du compl6ment 
pl6onastique berbfere [inna ias iougellid, il dit au roi) (3). 

1. Cf. sor Idlla, TG.; aussi Doutte, Les Marabouts, p. 40 et suiv. ; 
jusqu'en £gypte avec sens de « pr6cepteur »? (cf. Van Berehem, Mate- 
riaux pour un Corpu$, 199). 

2. Ainsi dans tout le Maghrib, aussi en Egypte (cf. Yan Berehem, op. 
laud., p. 194, note 1). Dozy donne un maseulin ddd eomme « p&re nour- 
rieier » (I, p. 419). Y a-t-il quelque rapport avec le dddda berbere « onele, 
pere, ete. » 6tudi6 ap. DouttS, Les Marabouts, p. 42. 

3. Cf. Basset, Manuel kabyle, p. 60. Le m6me phlnomene existe en ber- 
bere pour le mot fils : Ex. emmi, fils ; emmis, fils ou son fils ; emmis ou 
ougellid, le fils (m. k m. son fils) du roi. 
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TEXTES 



I. — Le haufi. 



Les yingl-cinq premi&res pibees de po6sie, qui Agureot 
dans ee petit reeueil, appartiennent h un mfeme genre, 
qu'on d6signe eouramment h Tlemeen sous le nom de 
hdufi. Ce genre est essentiellement populaire. Jamais il 
n'est venu h Fid6e d'un ehanteur de profession de lui ae- 
eorder une plaee dans son r6pertoire. Jamaisle hdufi n'est 
nasill6 dans les eoneerts des caf6s maures eomme le sonl 
IV rtibi et les autres genres de po6sie yulgaire, avec ae- 
eompagnement de guitares et de tambourins (1). Les gens 
s£rieux en sourient, quand on leur en parle eomme d'un 
divertissement sans cons6quence. U n'a les pr£f6rences 
que des toul jeunes gens et des femmes. G'est le produit 
d'une muse anonyme; on ne eite pas de eompositeurs de 
hdufi, tandis que lesnoms des « ehtkhs » auteur de gasida 

1. Cf. sur IV n26i, TMQ., introduetion, xn et suiv. ; TBL., p. 25; sur 
les instruments qui aeeompagnent les ehants des eates maures, Delphin 
et Guin, Notea sur la poe'sie et la musique arabes, p. 36-49. 
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sont dans toutes les bouehes (1). G'est en outre pour ainsi 
dire un ehantde grand air, unepo&ie de jardins. Pendant 
Y616 le jeu de la balangoire est la grande distraetion des 
femmes de Tlemeen. Oette balangoire est fort simple : une 
eorde attach6e h la branehe solide d'un figuier offre dans 
sa eourbe un stege improvis6; et le hdufi, ehantg dans un 
mouvement trfes lent, aeeompagne le va et vient de eette 
esearpolette primitive (2). Enfin le hdufi a une plaee 
d'honneur dans les parties de plaisir dont, eomme au 
temps de Nausieaa, la lessive est eneore aujourd'hui l'oe- 
easion pour les Tlemeeniennes (3). 

Le genre est eonnu dans quelques autres localit6s de la 
province d'Oran et d'Alger. N6anmoins, on eonsid&re g6- 
n6ralement Tlemeen eomme la terre classique du hdufi y sa 
patrie d'origine. C'est ainsi que beaueoup de lettr6s alg6- 
riens veulent absblumenl que, dans le troisteme vers du die- 
ton bien eonnu de Stdi Ahmed ben Yousef sur Tlemeen, la 
v6ri tale legon soit UpU v_sb^ au lieu de <j>pLJ ousrtt (4). 
11 faudrait alors traduire « la fagon qu'ont ses femmes de 
ehanterle hdufi ». Au reste plusieurs des pteees de ee 

1. Cf. TBL.; p. 8; Sonneek donne aussi frequemment les noms des 
auteurs des po&ies publiees par lui dans ses Ghants arabes du Maghreb, 
cf. la table des matieres, p. r*r et suiv. 

2. La balaneoire k Tlemeen jorlila, k Alger £J^JL» k Nedromah 

k Fez 3L&^k*, et dans le dialeete juif de Tlemeen sydfa (mStha- 
these de y/^iUl>). 

3. La pieee IV fait allusion k la lessive ; eette partie de plaisir dont la 
lessWe est l'oeeasion s'appelle k Tlemeen mdha (sur un sens dhTerent de 
ee mot au Maroe, cf. Moulieras, Maroe ineonnu, U f 269-271 ; aussi Dozy, 
Supplement, II, 663). 

4. Cf. Basset» Les Dietons satiriques <?Ahmed ben Yousef, Paris, 1890* 
in-8; p. 56; eomp. Delphin, p. 197; ainsi tahwtf, ma$dar de hduw6f, 
verbe denominatif, ehanter le hdufi, qu'on trouvera employe' k la pieee XVI ; 
un bon ehanteur de hdufi est appele" fyauwdf t 
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genre qu'on trouvera plus loin aeeusent par leur eontenu 
m6me une origine strietement tlemeenienne. Deux sont 
consacr£es aux eharmes de Tlemeen la haute (H et 
III) ; une autre ehante la easeade toute voisine de Lourit 
(IV); deux autres entin glorifient des saints locaux (V et 
VI). Dans d'autres eneore de ees pifeces, il est fait allusion 
k eertains quartiers du vieux Tlemeen (VII), au jeu de la 
balangoire qui, eomme je l'ai dit, est intimement li6 au 
ehant du fydufi (VII et IX). Enfin l'amour et le mariage 
entre eousins (1), Tamour entre voisins(2), toutes ehoses 
qui jouent un rdle important dans la vie eourantedes filles 
et des gar$ons de Tlemeen, trouvent aussi leur expression 
dans quelques-uns de eespetits po&mes (IX, X, XI, XII). 

Le nom m&me de hdufi n'est pas un ineonnu pour qui- 
conque s'est occup6 de po6sie arabe vulgaire. lbn Khaldoun 

dans les Proligombnes eite le j^ parmi les genres de 
mauwdl (3). 11 ne donne au reste ni 6claircissements ult6- 
rieurs, ni exemples, et eette sfcche mention a 616 laiss6e 
sans explications par de Slane et par Dozy (4). On s'est 
d'autant moins pr6occup6 de d6chiffrer l'6nigme du hdufi 
que l'6dition de Boulae remplaee ee nom myst6rieux par 
eelui bien eonnu de la L^J # Peut-6tre faut-il voir dans 

1. Cf. Wellhausen, Die Ehebeiden Arabern, Noehriehten von der kdn. 
Gesellseh. d. Wiss. zur GdtHngen, 1893, n° XI, p. 436 ; plus spSeialement 
pour Tlemeen l'eieellent peUt livre de Gaudefroy-Demombynes, Les el- 
remoniesdu mariage chez les indigines de PAlgerie, p. 7, n. 1 ; Paris, 1901, 
in-18, eomp. Fischer, Zum Wortton, p. 282 (avec une bibliographie de 
la question pour )es dhTerents pays musulmans). 

2. Gomp. la jolie ehanson algeroise, aussi tres eonnue k Tlemeen et 
dont le refrain est 0 ap. Sonneek, 
CM., n» ro. 

3. tidit. Quatremere, III, 429, 5. 

4. Gf. de Slane, traduetion des FroUgom$ne$, III; Dozy, Supplement, 
1, 338. 
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eelte substitution m&me l'indiee de Tembarras oix se sont 
trouv6s nombre de eopistes des Proligomknes en pr6sence 
d'un terme eomplMement ignor6 d'eux. Faut-il ehereher a 
identiBer^le moderne hdufi tlemeenien avec le hdufi d'Ibn 
Khaldoun? e'est ee que je n'oserais trop faire d'une ma- 

nifere ferme. Gependant, quoique la strueture du moreeau 
soit dififerente dans le hdufi de ee qu'elle est dans les 
genres eonnus de mauwdl (1), le nombre des vers dans 
les deux genres reste sensiblement le m6me (quatre, six, 
ou sept dans le hdufi, tantdt avec une rime uniforme, 
tantOt avec deux rimes, l'une pour la premtere moitig de 
la pifcce, l'aulre pour la seeonde). Ce qui offrirait un point 
de rapproehement plus s6rieux, e'est que beaueoup des 
vers du hdufi donn6s plus loin, paraissent, en tenant 
eompte des lieenees de la po6sie vulgaire, pouvoir se 
seander sur un mfetre bastt ainsi constitu6 : — « - 1 - - - 1 1 
— w - 1 — (rarement - - « - 1 — n — « - 1 — i). Or 
eette vari6t6 de basit est pr6cis6ment le mfetre le plus 
fr6quemment usit6 dans les divers genres de mauwdl (2). 
Une telle seansion s'applique, par exemple, parfaitement 
k lapi&ee II qu'on peut consid6rer eomme aneienne, de 
ee fait qu'il y est question du Sultanqui r6side &Tlemcen. 

1. Cf. sur la question du mauwdl, JA. 9 aoOit 1839, p. 164 ; aodt 1849, 
p. 248; IDMG.y 1853, p. 365-373; Giess, Ein Beitrag zur Kunstniss sieben 
neuerer arabiseher Versarten 9 Leipzig, 1879, in-8, p. 38 et suiv. ; Saehau, 
Arabisehe Vc4kslieder aus Mesopotamien, p. 44 et ss. ; Hartmann, Das ara- 
bisehe Strophengedicht 9 I, Weimar, 1897, in-8, p. 221 ; aussi Spitta, Gramm. 9 
p. 489 et suiv. ; D. de Gunsburg, Osnoby arabskago stikhoslojeniia (Za- 
piski vostschnogo otdialeniyia obchtchesva 9 t. X, p. 9 et suiv. ; Gheikbo 
v_ 1. 1. Beyroul, 1893, in-8, p. 425 et suiv., et Dalman, Paldstin. 
Diwdn f XV et 219 et suiv. 

2. Et aussi dans les marjuza de l'Arabie meridionale, avec Iaquelle le 
hdup. tlemeenien me semble avoir du rapport (cf. Landberg, Arabiea, 
p. 44 et suiv.). 
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Dans d autres plus r6centes, le m&tre basit est par eontre 
forl difficile a r6tablir, et aueune seansion un peu r6gu- 
ltere ne paralt pouvoir s'appliquer. Telle est, par exemple, 
la pifece consacr6e aux m6rites des marabouts d'Ain-el- 
Houtetob il est parl6 d'un personnage morl h la fin du 
xviii e stecle(pifcce VI). C'estquepeut-6trekune6poque re- 
lativement moderne, les r&gles du genre primitif 6tant per- 
dues, les amateurs de hdu/i, les femmes surtout, ont 
continu6 a assembler de fa<?on plus ou moins boiteuse, sur 
l'air classique de ees pofemes, des sueeessions de lignes ri- 
mees. 

Aujourd'hui, l'on m'assure qu'on ne eompose plus de 
hdu/i, et eomme je l'ai dit plus haut, l'on ne eite pas 
non plus, pour le pass6, de noms d'auteurs. Gependant le 
souvenir I6gendaire de l'inventeur du genre s'est conserv6 
dans un r6cit que tout le monde iei eonnalt. Ce person- 
nage que l'on d6signe sous le nom 6nigmatique de ruh 
alrrib « l'4me de l'6tranger » (1) aurait err6 sur les hau- 
teurs qui dominent le ravin de Lourit. Un jour, le Sullan 
de Tlemeen aurait interdit h tous ses sujets d'approeher 
du bassin naturel que forme en eet endroit la easeade du 
Mefrouch, paree que ses femmes allaient s'y baigner. R&h 
alrrtb d6sob6issant aux preseriptions royales n'aurait pas 
quitt6son habituel s6jour. Sur l'ordre du prinee, on l'au- 
rait saisi 7 el il aurait eu les lendons des jarrets coup6s. 
C'est alors qu'il aurait exhal6 sa douleur dans un hdu/i le 
premier du genre : et ee serait eelui que l'on trouvera 
plus loin hla pifece n° l. II n'y a, je erois, rien h tirer de 
eetle l6gende, sur l'origine v6ritable du genre. Elle offre 

1. Ou l'ame Strangere, si on veut voir dans ee complexe une 3LiL,o\ 
duLo3\ ^\ ^i^o^l.\ (conf. sup. Etat gonstroit). Kappelons eneore qu'une 
sainte tlemeenienne, tres ven6ree et sur laquelle on n'a au reste aueun 
renseignement, porte le nom de lalla rriba (cf. HA., mai 1862, p. 167). 

14 
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le th&me bien eonnu de rinterdietion pour les sujets de 
voir les femmes du prinee allant au bain (1); l'autre 
thfcme de l'invention po6tique ou musieale sous le eoup de 
la douleur (2). Mais le nom mSme de hdu/i demeure iei 
eneore 6nigmatique; et des consid6rations pr6c6dentes, 
je eonelurai simplement qu'une d6nomination obseure, 
donn6e par Ibn Khaldoun k un genre de po6sie vulgaire, 
en d6signe un aujourd'hui eneore dans la ville oii le grand 
Maghribin r6sida k plusieurs reprises au eours de son 
existence aventureuse. 

Ges textes, dans mon esprit, doivent essentiellement 
6tre des SawAhid du dialeete vulgaire tiemeenien. Je les 
donne done sous la forme oix ils m'ont 6t6 dict6s. Toutefois, 
pour faire apparattre le m&tre basit que j'y erois diseerner, 
j'ai eu reeours k un proc6d6 de transeription analogue k 
eelui adopt6 par Stumme dans ses Tripolitaniseh-Tunisis- 
ehe Beduinenlieder : je donne en romaine les voyelles 
brfcves interpol6es (g6n6ralement e) et je donne en petites 
eapitales les lettres du texte dict6, qui doivent disparaltre 
dans la seansion. Pour la eonnaissanee des eas oii ees 
interpolations et ees suppressions sont I6gitimes, je ren- 
voie k l'introduetion de l'ouvrage pr6cit6, qui, k beau- 
eoup d'6gards, peut 6tre consid6r6 eomme le meilleur 
pr6cis que nous ayons de po6sie vulgaire maghribine (3). 

1. Fr6quent dans les Mille et une Nuits, dans l'histoire d'Aladin, de 
Qamar-ez-Zem&n, du pelerin (cf. Chauvin, Bibliographie des ouvrages 
relatifs aux Arabes, Liege, 1901, in-8, V, p. 61, note 1 ; p. 212; VI, p. 148). 

2. Par eiemple rinvention du luth (cf. Mohd^aret el-Awdil, Boulaq, 
1300, p. irfi ; aussi ap. Mas'oudi, Mostatref, ete.) et Finvention m6me du 
mauwdl (cf. Giess, £jumuJ\ c^-iiJ\, P- 41 ; cf. aussi Delphin et Guin, 
Notes sur la po&ie, p. 49). 

3. Cf. TBL., p. 24 et suiv. Ainsi, diete : dS qdl rtih alrrib bejldjlu yMwi, 

scand6 : d$~ adle rHh alrertb bejldjelu ytdwi ; dict6 : tlemsdn ya 'dllya 
o -| -«-|| w-| - - 

mahldk lessukndn ; seande : tkmsdne ya 'dliya malUdke lessukndn. 
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di qdle rHh alrerib 
niskun fejiuw ossemd 
wulydme ya$dhebi 
nd*fes *&ld burey&r 
• 

ficoutez ce qu'a dit r&h alrrtb doat les eloehettes 6tin- 
eellent (1) : 

j'habitais au eoeur du eiel luttant d'agilitS avec le moutlon 
mais aujourd'hui, o ami, mes genoux me trahissent, 
je veux mettre le pied h terre sur le eloporte, et il m'6- 
ehappe ! 

II 

tlemsdne ya 'dllya mahldke lessukndn 

fik elimdm wulh&mdm wu\\dlS\ essgltdn 

1. On ne m'a fourni aueune explication des eloehettes de rdh alrrib; 
dans une autre yersion il faudrait dire \6dwi, et eomprendre eomme il 
suit : voici ee que dit Hih alrrib : « son eollier brille au soleil avec ses 
sequins qui tintent eomme des eloehettes »; il parlerait de la fille du 
Sultan dont il est amoureux et pour laquelle il a enfreint la d£fense de se 
promener k Louritl 



bejldjelu ytdwi 
wun 'dned 'elUrw? 
lerkdbe* ban&ni 
/dldrde yesbdgni 
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yeqrdw6h aUebbdn 
Id rdye la \edbir 
kif eVUoq felbir 
wudrdh&m elq&zdtr 

l — !U L> «I m> 6 1 V 
^ ^/Jl 

Une jeune fille ehante : 

Tlemeen, haute eit6, que ton s6jour est doux. 
On trouve chez toi la tourterelle, la eolombe et aussi le 
Sultan(l); 

1. J'entends ee vers dans son sens litteral, et la mention du Sultan qui 
y est faite, permet peut-6tre de faire remonter l'origine de eette petite 
pieee jusqu'a l'6poque des Beni-Zeiyan. Mais je erois devoir eiter, a titre 
de euriosite, lexplication a!16gorique qu'en proposent eertains demi- 
lettr6s plus soucieux de la gloire des saints de Tlemeen que de eelle de 
ses rois : le sultan dont il est iei question serait i'illustre Sidi Bou 
Me'dine qui est soMn elblad (proteeteur supr^me du pays ; cf. sur le per- 
sonnage, Barges, Vie du ett&bre marabout Cidi Abou Medien, Paris, 1884, 
in-8). En outre « la eolombe » dSsignerait Sldi Abd-el-Qader el-Jilani qui 
possede a Tlemeen un maqdm tres visit6 : ee serait une allusion a son 
surnom de ^J\j^\ oiseau des vigies (cf. Doutl6, les Marabouts, 
p. 65). Eiuln 'elimdm s'appliquerait au grand theologien Mohammed es- 
Senousi (t 895 h6g.) (il faudrait lire *U^)\, et non f U<Jl), qui est enterre* 

a Tleraeen, et dont le nom est port6 par deux mosqu£es de la ville (cf. 
Brosselard, ap. Revue africaine t avril 1859; juillet, septembre 1861). 



fik elqordn el'sdem 
sebbdne hddezzeman 
yefdlleqo fennesd 
ye\HbUru belkedib 

jUJUJI ^JUJ)j 



j^J\ J J_LJI oi/ 
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On trouve eneore le Coran sacr6 que r6citent les jeunes 
gens. 

Les jeunes gens d'aujourd'hui n'ont ni raison ni sagesse, 
ils s'aeeroehent aux femmes eomme les sangsues au puits 
et menteurs, font les importants avec, dans leur poehe, 
quelque monnaie d'gtain (1). 



III 



tlemsdne ya 'dltya 
fik bndu\ elh&ddr 
fik elbendi 'elmeldh 
SmkahhUin eC oyHn 



.0 



mimmelhak lessukndn 
wubndte qbrorldn 
yegdiu kelbelldr 
SmhargesSn * leifdr 

i-JLc Lj 1 V 
OjL-^ oXJ 



f7w jeune homme ehante : 

Tlemeen, haute cit6, que ton s£jour est d6licieux (2) ! 
Tu r6unis aux filles des hadar les filles des eoloughlis. 
Tu possbdes de belles tilles, 6tincelantes eomme le eristal, 
aux yeux bord6s de koheul, aux soureils joints par le 
trait du harqous. 

1. De ]a menue monnaie; je ne pense pas qu'il faille ehereher iei le 
moiudre rapproehement avec la monnaie du Sous a laquelle on donnait 

le nom de 3<Sj*>J* 9 au temoignage d'El-Bekri (p. nr, 1. 22). 

2. Gette pteee m'a l'air d'une imitation de la prec6dente, assez moderne 
sans doute, puisqu'on y parle des Coloughlis. 
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IV 



qdlu Idret elMt 
s6b{u kerdker* h&jdr 
s6bt rib'a men elbnd\ 
leuliya hiy elqemor 
wuttdleta yd l^u 
wurrdbea yd 



wumSite nindor jih 
loulmd i/iddder fih 
\drrku* sewdben /ih 
wuttdniya belldr 
Sale^ fe gdlbi nndr 
kiya beld mesmdr 




~$\ L-* I 




Un jeune homme ehante : 

Ils disaient : Lourit, 6 Lourit(l); je suis all6 y voir. 

1. LqrU y elortt, elodrtt, prononeiation yulgaire de ^*j^\ 9 est le nom 
d'un ravin situe k environ 7 kilometres Est de Tlemeen, ou se d6verse en 
easeades la riviere du Mefrouch (cf. Guide Piesse, p. 162). Le nom de 
^^3\ figure dans un aete de habous date de 747 et eneastre dans un 
pilier de la mosquee de Sidi Bou-M6dine (cf. RA. t aout 1859, p. 416). 
Mais ee n'est pas \k la premiere mention du lieu dans un texte 6crit 
eomme l*affirme Barges (CompUment des Beni-Zeiydn, Paris, 1887, in-8°, 
p. 549, note 3), qui par une singuliere. inadvertance oublie Je passage 
d'El-Bekri donne* par lui in extenso, 48 pages plus haut, et ou le nom 
ligure sous la forme k^j^J (ap. Kitdb el-Istibsdr, 6d. Kremer, Deserip- 
tion de VAfrique t Yienne, 1852, in-8°, p. 65, sous Ja forme 1»^). Je n'y 
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J'ai trouv6 des bloes de pierre (1) eiitre lesquels l'eau ja- 



vois pas davaatage, eomme le veut Barges, une adaptation du latin lau- 
retum (o$>. laud., 511, note 2), je le rattaeherais plutot k *±>jj* pr6ci- 
piee. Lortt est eneore le lieu de promenade favori des Tlemeeniens dans 
la belle saison, eomme il l'6tait k l'6poque ou Abou *Abd-AUah Ibn-el- 
Khemts « le poete du vn° sieele » en ehantait Jes eharmes (Baghyet-er- 
rouwdd., ms. de la M6dersa de Tlemeen, fol. 4, vers 8). 

1. Krdker, pl. de kerMr; plusieurs montagnes maghribines portent le 
nom de djebel Kerkour. lei le mot signille bloes de pierres. Dans le Sud al- 
geYten le mot s'appliquerait plus sp6cialement aux monceaux de pierre qui 
indiquent la route ou les poinls d'eau (Jacquot, Bxp4dition du ge'neral Ca- 
vaignac, Paris, 1849, in-8°, p. 62). Ce serait alors l'6quivalent maghribin des 
r^U»*» si gn a ^ s P ar Landberg en Arabie (Arabiea, V, 160). Mais d'apres 
lesrenseignementsque j'ai personnellement reeueillis, le mot, k Tlemeen, 
h Tetouan, et dans d'autres lieux, a une signification toute partieuliere, et 
l'institution des krdker apparatt eomme 6troitement li6e au eulte des Ma- 
rabouts. Tout d'abord U faut distinguer le kerkour du nzd t pl. nztiwdt, 
qui marque Ja plaee ou a 6te* eommis un assassinat et que tout passant 
eroit un pieux devoir d'aeerottre en y jetant une pierre (cf. Depont et Cop- 
polani, Confr6rie$ religieuses, Alger, 1897, in-8°, p. 118). Le kerkour marque- 
rait essentiellement le point k partir duquel sur une route, on peut aper- 
cevoir le tombeau d'un marabout renomm6 ; il fixerait les limites dans 
lesquelles s'exerce l'influence bienfaisante de ee marabout pour ee qui est 
de la proteetion des voyageurs et du droit d'asile (cf. sur le droit d'asile 
aux tombeaux dans l'Islam, Goldziher, Moh. Studien, I, 236-238; II, 314, 
avec de nombreuses re76rences & des informations maghribines ; eomp. 
pour l'Arabie, Landberg, Arabiea, V, 189). Je ne erois pas au reste avoir 
mieux k faire que de transerire iei la note qui m a dte remise sur la ques- 
tion par un taleb tlemeenien : 



sait ; 
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j'ai trouv6 quatre jeunes filles qui y faisaient la lessive ; 
la premi&re a T6clat de la lune, laseeonde eelui du erislal, 
la troisteme, 0 mon frhve, a allumg l'ineendie dans mon 
eeeur, 

et la quatrifeme, 6 mon frfcre, n'a pas besoin pour brAler 
de la pointe rouge du eautere (1). 



V 



sldmi '&ldlla sety 
elmiiff£ f a lerrejdl 
sukndneha feljebel 
sldmi c £/ 'elwdseld 



'rrdgba* 'Ua leutdn 
sg/tdnet enneswdn 
mersome* belhojran* 
'rrdgba *Ua tlemsdn 



A^-i JU-j SLanM ^ jjSjJS\ ^ J£j Lj\. :A\ ^ v*JUj^ 
J*i U J*3 &\ pLJj^ J^t A^aJ j33b ^jL\ 

(Sur le rMe pacificateur des marabouts, cf. Doutte, Les Marabouts, 
103 a 106; sur l'eipression rjdl elbl&d pour d^signer les saints d'une 
loealitS, id. p. 62; sur Henaya 3oU^:\, a 11 kilometres nord de Tlemeen 
Guide Piesse, 164; sur le droit d'asile des marabouts d'Ain-el-hout, 
Walsin-Esterhazy, De la domination turque; et sur ees marabouts, infrd, 
pieee n° VI ; le kerkour dont il est question dans Ja note existe eneore, 
aux deux tiers de la route de Tlemeen, a Ain-el-hout) ; enfin eomp. 
Moulieras, Fez, p. 266. 

1. La eauterisation (ktya, eauteriser = kwd, yekwi) joue eneore dans la 
therapeutique alg^rienne le r6Ie eapital que lui assignent les medeeins 
arabes du moyen-age (cf. les delails sur les proe^des et les instruments, 
Aboul-Casis, 1, 15-103; eomp. Landberg, Hadramodt y I, p. 135). Elle se 
fait a l'aide d'un elou ou d'une lame de eouteau ebreehee (n6sla, pl. nsdli) 
rougis au feu (cf. Viliot, Meeurs et eoutumes, p. 183 ; Delphin, Reeueil de 
textes 9 p. 354). 
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femme ehante : 



Salut & LallaSetti, qui regarde le pays(l). 

Elle intercfede auprfes de Dieu pour les hommes, elle, la 

reine des femmes. 
Sa demeure, dans la montagne, est marqu6e par un eerele 

de pierres. 

Salut k la trfes sainte (2), qui d'en haut regarde Tlemeen. 

1. Cf. sur eette sainte qui passe pour avoir 6t6 la fille d'Abd-el-Qader 
el-Jilani, Barges, Tlemeen aneienne eapitale, 131, 132, 309; de Lorrai, 
Tlemeen (dans Tour du Monde, 1875), p. 308, 309. Une sainte du meme 
nom se trouve dans le territoire des Benl Menir (Traras), cf. Basset, Ne- 
dromah et les Traras, p. 77, 78. — Sur son nom qui offre un singulier 
assemblage de deux vocables l'un berbere, l'autre arabe ayant une signi- 
Aeation identique de o madame ». Cf. Doutte\ Les Marabouts, 41, 42. — Le 
tombeau de Lalla Setti situ6 sur le plateau rocbeux qui domine Tlemeen 
au Sud-Ouest, a valu a la sainte le nom de errdgba, eelle qui regarde d'en 
haut. De meme son pere, Sidi r Abd-el-Q&der, dont les nombreux maqdm se 
dressent de preterenee sur des endroits elev6s, s'appelle tres eouramment 
ttr etmrdgeb, l'oiseau des vigies; speeialement a Oran ou son maqdm 
eouronne le mont Mourdjajo, mdt erragdba (cf. Delphin et Guin, ISotes 
sur ta musique et la potsie arabes, p. 109). De plus e'est vraisemblable- 
ment & la sainte tlemeenienne qu'il est fait allusion dans une note de 

Delphin (textes 90, o), ou visiblement le mot a 6t6 omis avant ^^0*» 
et ou il faut substituer 4 la transeription ragouba, la transeription rdgba, 
conforme au texte arabe '<L*J\j. 

2. etwdsld est eelle qui dans le souOsme est arrivee k l'union intime 

avec Dieu, au J-*»j (cf. Dozy, Suppl&m., II, 812) ; on dit aussi wastta 



(sie). 
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VI 



sldmi '&l e$$6rfa 



sldmi 'U 'elmrdbettn 
wald sidi 'dbd alldh 



wald mhdmmed ben K Ui 
wald bu 'dbd allah 



mwdline 'din elhii\ 
sldrni genut eqnu\* 
wu\\riya* men ydqut 
ubddret ettdbut 



yd mire* 'din 'elhut 





Salut aux Chorfa, patrons d'Ain-el-hout, 

Salut aux marabouts, salut k ees glerieux, trks glorieux, 

k Sidi Abd Allah, et k sou eandelabre de rubis, 

k Mohammed ben Ali et k son vert c6notaphe (i), 

k Bou Abd Allah, le maitre d'Ain-el-hout (2). 

1. Les tdbout des marabouts sont genSralement verts; de ee fait on les 
dgsigne parfois all£goriquement au Maroe sous le nom de gazon, 
(cf. MouliSras, Fez, Paris, 1902, in-12, 319, note 1). 

2. Ain-el-hout est un gros village de marabouts situ6 a 8 ks. nord en- 
viron de Tlemeen (cf. Piesse, Guide de VAlgerie, p. 163). Le nom de ee 
village lui vient d'une souree situe'e a son entree et ou nagent des pois- 
sons eonsid^res eomme saeres (cf. pour la legende relatWe a Torigine de 
eespoissons, Barges, Tlemeen aneienne eapitale, p. 206; aussi Doutte\ Les 
Aissaouas d Tlemeen, p. 12). Des marabouts enume>£s dans le prSsent 
hbuji, un seul est mentionne' dans la « legende doree » tlemeenienne, le 
Bosldn fi dikr auliya tlimsdn ; e'est Abd Allah ben Mansour (-}- 890), ori- 
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ginaire des Maghrawa, qui eut de nombreux d6m616s avec le sultan Zya- 
nide Mohammed Et-Thdbiti (cf. Barges, Compltment de Vhistoire des Beni- 
Zeiydn, p. 407 ; RA„ janvier 1862 ; et Brosselard, Memoire epigraphique sur 
les tombeaux des Emirs Beni-Zeiydn 9 p. 114). Sa qoubba situ6e au flanc de la 
eolline qui domine Ain-el-hout a l'ouest, porte deui inseriptions relev£es 
par Brosselard (RA., janvier 1862, p. 16). Sldi Mohammed ben Ali, des- 
eendant a la quatrieme genSration de Sldi Abd Allah, possede un btf 
carr6, ombragd d'un palmier, k eent metres environ au nord de la qoubba 
de son aneelre. II mourut en 1170 de l'hlgire ; l'inseription de son tom- 
beau a 6galement 6t6 relev6e par Brosselard (KA., janvier 1862, p. 17, 
18 ; cf. aussi sur ee personnage Walsin-Esterhazy, De la domination turque 9 
p. 187, 188). — Sldi Mansour ne possede qu'un hdu$ sans toit, au bord du 
ehemin qui traverse le village. D'apres une 16gende loeale on aurait k 
deux reprises tente de couvrir d'une toiture le tombeau de Sidi Mansour ; 
mais le saint aurait manifeste sa volont6 de rester a l'air libre en faisant 
erouler la eharpente ; Sldi Mansour est conside>6 eomme le pere de Stdi 
'Abd Allah ; son tombeau n'o£fre pas d'inseription. — Sldi Bou 'Abd Allah 
qae le Bostdn nomme simplement vJo^-«£J\ ^J3\ »x** ^\ ^tait 
fix6 a Ain-el-hout au moment ou y arriva Stdi *Abd Allah ben Mansour. 
Les textes sont muets sur ee personnage ; mais ses deseendants aetuels 
veulent le rattaeher k la lign6e de SolaTman ben 'Abd Allah el-Kamil, ee 
frere d'Idris I er , qui eHablit son autorite" k Tlemeen vers 172 heg. ; de fait les 
g6n6alogistes maghribins font express6ment deseendre les $6rfa d'Ain-el- 
hout de Solaiman ben Abdallah (El-'Aehmdwi, 126, ls. 6 et 11 ; El-Irehdd 
fi Nasab Al Elbazt 9 p. 94, I. 12; Jauharet el^OqHl 9 p. 150, 1. 2; mss. de 
la Mldersa de Tlemeen). D'apres la legende loeale, Bou 'Abd Allah aurait 
mari6 sa fille a 'Abd Allah ben Mansour, puis ordonne" k ses autres en- 
fants de quitter le pays. Outre ees quatre personnages, Ain-el-hout pos- 
s£de eneore les tombeaux de divers « Saneti ignoti » d6sign£s par les 
noms habituels k ees sortes de personnages : sid ezz%liXni 9 sid elbdhfi (le 
tortune), sid elm6hfi (le cach6), sid elimdm (eomp. Basset, Nedromahet les 
Traras, VI ; Doutte\ Les Marabouts, 52-55). Les deseendants des marabouts 
d'Ain-el-hout qui peuplent le village ont aujourd'hui pour serviteurs re- 
ligieux la tribu des utad '&ld (hdim, pl. h6dddm). En outre les Aissaouas 
de Tlemeen deseendent aux grandes f£tes religieuses donner a Ain-el-hout 
une seanee en l'honneur des Marabouts, dont on lit la deseription ap. 
DoutU, Les Aissaouas d Tlemcen 9 p. 12-19. 
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VII 



Bdb elj\yid h6me\i 'din 'errebot hdddi 

'elwdrde fdh ferr\yat wulyasemin fyiddi 

lla ne£&f 'elmelih ntmii *ajd goddi 

ild ne£&f elgebih ndhni *Ua (pSddi 





Une jeune fille ehante : 

Bab el Jiyad est mon quartier ; la limite que je ne d6passe 
pas e'est Ain er-Rebeut(l). 



1. Bdb-el-Jiydd % qu'on explique ordinairement par « ia porte des beaui 
eoursiers », elait une aneienne porte de Tlemeen, situ6e au sud-est de la 
ville et eitee dans de nombreux textes (cf. Barges, Complement de f Ai's- 
toire des Beni-Zeiyan 9 p. 516, eitee aussi k la fin d'une qasida du tlemee- 
nien Ben trlki, ap. Sonneek, CAf., p. vr) ; elle etait eneore debout k l'en- 
tr6e a Tlemeen des Francais (cf. Barges, Tlemeen aneienne eapitale du 
royaume de ee nom, p. 264 ; un croquis de B£b-el-Jiy&d, ap. Piesse et 
Ganal, Tlemeen, p. 14). Ain er-Rebeut existe toujours, e'est une Tontaine 
situSe k environ eent metres en dehors des fortifications aetuelles, k l'est 
de la ville, sur le ehemin qui deseend de la porte de l'abatloir k Ag&dir. 
Barges voit dans le nom de rebeut une deTormation de i>b^ (Tlemeen an- 
eienne eapitale, p. 153, 154) ; j'hesite k le suivre, 6tant donn6 que rbd( = 
\>\j>j est parfaitement conserve dans l'Afrique du Nord, pourles nomsde 

beaueoup de localiteV, je erois beaueoup plus t6t k k>^, donn6 par 



Digitized by 



Google 



PARLE A TLEMGEN 



221 



La rose parfume le jardin, le jasmin parfume ma main. 
Lorsque je vois de beaux gargons je marehe en eambrant 
ma taille. 

Lorsqiie je vois des m6chants, je penehe ma joue vers la 
terre (1). 

VIII 

jorlila yd Sdbbdt sdhbi me$a y6qra 

Idbes /eem men harir rdkeb 'a/ eU6qra 

Idhtu dehdb benneqos toudwditu ndqra 

y&f\ah* h&lib frdleqe bds ydhfod elbdqra 

i^i-J! IajLg ^iL ^_ftJLa. iwJL& ^.Jli-J 

t/ne /ewne fille ehante : 

A la balangoire, les belles, mon ami est parti apprendre le 
Coran, 

vfetu de son b&ik de soie, chevauchant sa mule alezaue. 
Sa planehette est d'or cisel6, son enerier est d'argent. 
Dieu lui fasse la gr&ee d'apprendre la soura Elbaqara (2). 

Beaussier avec l'aeeeption de « faubourg », et qui est peut-6tre un pluriel 
de l>b^ (par eiemple ap. Pakhri, edit. Derenbourg, 484, 1. 7) ou une 

prononeiation maghribine de JpSJ (iLojJ.\ J^ U £A., IX, 1 1 

in fine). 

1. Pour 6chapper au mauvais oeil? 

2. Sur l'e'eole coranique, le materiel de Teeolier, la plaee dans les Studes 
de Ja soura, el-baqara, cf. infrd teites en prose, V£cole eoranigue. 
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IX 



bm\i fejorlila 



qorftqneha 'dkri 
yijri 'Ua Mkri 
wuljAher 'elhdlbi 



rislu leben 'dmmeha 
yd*te Imlyd felmlyd 
yd'te Imlyd felmiyd 



wulbddem di \ribbi 




J ^ 



L>U\ J L-UI Juu 



Une mkre ehante : 



Ma fille est a la balangoire, v6tue de son caftan 6carlate. 
On a envoy6 pr6venir son eousin, qu'il se h£te, qu'il arrive 
k temps. 

il donnera eent et eent pteees d'or et les perles d'Alep (1), 
il donnera eent et eent pi&ees d'or et la n6gresse pour 61e- 
ver les enfants (2). 

1. hdtbi, (TAlep, iei uniquement pour la rime (eomp. TBL., vers 489, 
730, 797; p. 92, note a). 

2. La negresse qui eontinue a oeeuper dans les maisons riehes de Tlem- 
een une situation fort analogue a eelle des esclaves musuimans, est sp6- 
eialement ehargee de l'6ducation des enfants en bas age (cf. supra y 
appendiee des noms de parente, ddda, p. 204). En fait resclavage existe 
eneore parfaitement dans le Sud oranais. J'ai sous les yeux un aete d*af- 
franchissement d'esclave provenant de M6cheria et dat6 du 8 ramadhan 
1320 (9 dSeembre 1902). 
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subhdne men biddel 
subhdne men biddel 
subhdne men bkddel 
subhdne men b&ddel 



fdh\a betgr ellil 



qorftdnu bedrdbil* 
ddbldnu belqdzdir 
b'ent el'omtim belirir 




La eousine, abandonnie par son eousin pour 
une itrangbre, ehante : 

Grand Dieu, qui a pu ehanger une tourterelle pour une 
chauve-souris (1), 

1. La tourterelle blanehe (fdhfa) est conside>e*e eomme un oiseau de bon 
augure. 11 en 6tait deja ainsi au moyen-age chez les musulmans (cf. El Qa- 

zouini, *Ajd % ib el-mahlouqdt, en marge de haydt el-hayawdn, p. 262, vi^JLo 
^UJ\ <Jo). En revanche la proprtete* qu'on lui attribuait de ehasser les 
serpents est iei ineonnue. Un des merites de la tourterelie blanehe dans les 
id6es populaires tlemeeniennes est de « louer Dieu » par son ehant (y&dkur 
a//4^;comp.lecurieuxpassageduitfo5ta<ref,II,p. ior, Jj-K~> 3Lcl «.--^ 

^J>j Olse^). De ee fait, il est habituel de trouver des eages avec 
des tourlerelles dans les qoubbas des saints locaux. 

La chauve-souris (ttr ellil, a la eampagne le classique watwdt, cf". Del- 
phin,231, oo) est l'objet d'une eurieuse eroyanee populaire. Lorsqu'un en- 
fant a la mamelle tombe malade, l'on attribue fr£quemment son mal a 
TinAuenee mauvaise d'une chauve-souris et pour la eombattre, la m&re 
fait eouler quelques gouttes de son lait dans la bouehe d'une chauve- 
souris eaptur^e. L'aniraal est d£sormais fr£re de lait du jeune enfant et 
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ehanger son caftan pour des haillons, 

ehanger son doublon d'or pour un moreeau d'etain, 

ehanger sa eousine pour une 6trangfcre (1) ? 



XI 



yd mindera* mSndera 
'lf}ili* me'd lydsernin 
dnd uwuld 'elom&m 

yd mtndera mendera 
letneine yd Idlla 
dukel'oyun 'elmeldh 



m6n bd^e kif esbdh 
wulwdrde lina f[dh 
le\n6in 'Ud mdtrah 

ask&n ildgina * 
wurdd* {erott&na 
yefndderu fina 



ne lui fera plus de mal. (Sur la parente de lait qui joue un r61e eon- 
side>able en droit musulman, eomp. pour ee qui eoneerne les populations 
de TAfrique du Nord, d'abord la eurieuse histoire de l'adoption de Khaled 
par la Kahina, ap. Baiydn, I, 21, 22; puis TMG., traduetion p. 62, 63; 
Soein, Marokko, p. 41 ; sur ee mode d'adoption qu'on eroit reeonnaltre 
sur les monuments Sgyptiens et qu'on reneontre dans les eontes et les 
traditions kabyles, mongoles, roumaines, arabes d'Egypte, cosaques, 
gallos, cf. R. Basset, Nouveaux eontes berbtres, Paris, i897, in-18, note203, 
p. 339-341. D'apres les informations de M. Moulie>as une eoutume ana- 
logue a eelle deerite dans ees lextes existe eneore eouramment chez les 
Brdber maroeains. Oonip. aussi Raynaud, La Medeeine au Maroc t Alger, 
1902, p. 50). 

4. Gomp. les proverbes egyptien et mecquois, ap. Burekhard, Arabisehe 
Spruehwbrter, n° 620; Sn. Hurgronje, Mekkanisehe Spriehworter, p. 17. 
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I ■: , Vi t J abjj LU U tf .. :„.,«» 



eousine ehante : 



Qui peut, qui peut savoir eomment sera la matin6e aprfcs 
lanuil? 

La girofl6e se marie au jasmin et la rose pour nous vient 
de s'ouvrir (1) 

pour moi el mon eousin, reposant tous deux sur un m&me 
matelas. 



Qui peut, qui peut eonnaitre eelui qui nous r6unira eneore 
tous deux, 6 ma maitresse, couverts d'un m6me manteau 
et nos beaux yeux se regarderont k l'aise? 



1. On peut voir que la girofl6e, le jasmin, la rose et le basilie (conf. 
pieees XVI et XVIII) jouent dans la podsie yulgaire tleraeenienne le r6Je 
important qu'ils eonnurent d6j& dans la poesie classique (cf. El-Ibehlhi, 
Mostafref t II, m-r£r. Es-Soyouti, Hosn el-mohddara^ Le Qaire, 2 y. 
in-4, s. d. U, p. 217 et suiv. ; En-Naouadji, Halbat el-Komait, Le Qaire, 
1299 heg., in-8, p. 227 et suiv. ; Ibn Habib, Nasim es-Saba, Le Qaire, 
1289 h£g., p. 32 et suiv. ; Ibn Abi Hajlah, Sokkarddn es-Soltdn, en marge 
du Kitdb el-Mihhld de Beha-ed-dln ei-'Amili, Le Qaire, 1317, in-4, p. 232 



Le eousin repond : 



XII 



yd ndbeta fe$sefydn* 
w8rqqbha skenjebir* 



yd s'ejrQ edderddr 
wgurdgeha zenjdr 



et suiv. 
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yimma nehdtni % &ld 
wunbebbSr 'ek ydimma 
ye\n&deru bet 6yfin 



uqdfe bdb edddr 
ki ikHne '6$q 6ljar 
wulqolbe fih dnndr 




Une jeune fille ehante : 

0 toi qui pousses datis notre eour I 6 beau frfene ! 
Arbre aux raeines de gingembre et aux feuilles d'un vert 
gelatant, 

ma mfere m'a d6fendu de me tenir h la porte du logis. 
Te dirais-je, 6 ma mfcre, ee qu'est l'amour entre voisins? 
On se regarde les yeux dans les yeux et le feu est dans le 
eoeur (1). 



XIII 



ya ldb& elqdnferi* 
ierHk^ f\y£bi Wik 



yd fdl£ azzdfiqd 
semmduni hdmqd 
errdhje* felmirqa 
yd md'dom elf&rqd 



userr&btini 'hlik 
d(jqtu ujdni held 



1. Cf. suprd p. 207, note 2. 
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*L*> dLL* ^>LJ oi> 

i3^ft)t ^kfrt L» L J-JL^ ^pL^ *_£_S3 



l/iw ./*tm* /f//« ehante : 

0 toi qui, v6tu du qantri, montes la rue (1), 
pour toi j'ai d6chir6 mes habits, et l'ou m'a trait6e de 
folle(2); 

pour toi Ton m'a fait boire le poison dans le jus de la viande, 
je Fai goflt6 et trouv6 doux; mais que la s6paration est 
eruelle ! 



XIV 



essib^e s6b\ ellhHd 
elj4ma y6m elbend\ 
mibddd men el^audd\ 
jdbu febdq men zek&r 



wulhddde no§rdni 
men Sdfe md jdni 
beljdwi zdr&ni 
bmd wdrde re^Mni 



1. Le qaniri 6tait m'assure-t-on, un v6tement a manehes, brode" d'or; 
il ne Agure point dans le Dietionnaire des noms de vitement$ de Dozy ; 
on veot me l'expiiquer a i'aide du mot qdntdr, eharge* d'un quintal de 
broderies d'orl je pr6fere, sans au reste pouvoir appuyer sur rien eette 
hypothese, y voir un ethnique de El~qantara. 

2. Peut-etre a rapproeher de ee que dit le Mostatref : « Les Arabes 6taient 
persuadgs que la (emrne qui aimait un individu et qui 6tait pay6e de 
retour, si eelui-ei ne d^ehirait pas pour elle son manteau en deux, et 
eelle-ei pour lui son voile en deux, leur amour d£g6n£rait en brouille. » 
(Traduetion Rat, II, p. 168, in fine; texte arabe II, p. <n in medio.) 
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vj^w ^J^~-J1 



f/n /itme homme ehante : 



Le samedi est aux juifs; le dimanehe aux chr6tiens, 
mais le yendredi est le jour des (illes; qui a vu eelles qui 

sonl venues me voir? 
Gombien de belles, brMant le j4wi, m'ont fait leur visite 

pieuse ! 

Eiles ont apport6 une eorbeille de Aeurs d'oranger, et 
m'ont asperg6 d'eau de rose (1). 



1. Dans toute eette pieee, il est fait allusion a la eoutume qu'ont les 
femmes arabes de visiter le vendredi les tombes des saints locaux. La 
eombustion du benjoin (jdwi = ^V O^J» cf. Dozy, 1, 161), les asper- 
sions d'eau de rose jouent un r61e importaat dans ee eulte des saints. 
Mais il arrive parfois que les femmes prodtent de ee jour de liberte pour 
faire des visites moins pieuses; et le pr6sent hdufi est plaeg dans la 
bouehe d'un amoureux qui aurait reeu dans la journ£e 1a visite de belles 
amies... a moins que ee ne soient reellement Sfdi Bou Medine, ou Stdi 
Yaqoub qui parient! 



XV 



yd ttdle'a feljeb6l 
hhbbu r\ydh al(}erif 
wussfina dijdbe\u 
belm&ske wulrdRya * 



wutl6qqof elgty'a* 
qdlu belilijd 
belmdle norniha 
ndtle $ewariha 
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.aJ! klLi^ jjll J LJ LDI b 

pU. J-J^ — all — ij t^JLa 

I .. ^ , - * i JLJL> &_^jLat L^.-i,...JL 

L^l^- JLkJ i-JL*Jtj J ... a 

Une jeune fille ehante : 

0 belle qui gravissant la montagne, est all6e eueillir la 
gouja(i), 

Les vents de l'automne en soufflant ont dit que mon ami 
6tait arriv6 ; 

le navire qui Ta apport6, je le couvrirai de riehesses ; 
de muse, et de gh&lia j'enduirai sa mAture. 



XVI 



hduwdf* nehduw6f rnedk 
n\in elheboq feUeqof* 
nesq$ke wunnd' n&ak* 
untid e robbi lildh * 



wiilwol* nejdwob lik 
wdna nnedd nesqek 
wuhboddor orsdnek 
irodd'ek lemkdnek 



JLJ1 ^L* J^ 
v*JUL-SLJ 



^J .■»,;■■ ».,:-ij ^JL 



4. La 0oti/7i, appelSe eneore 6z>tyf enn&f, eraehat du prophete, est la 
petite fleur que Pon d£nomme vulgairement en France « eraehat de J6- 
sus »> (eoineidenee, adaptation populaire?). Son nom scientifique esl alys- 
sum maritimum. 
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Un jeune homme ehante : 

Chantele haufi,je ehanterai avec toi; pousse des you- 

you(l) je te r6pondrai; 
tues le basilie dans son vase ; et moi la ros6e qui t'abreuve. 
Je t'abreuverai, te donnerai la fratcheur de la menthe, el 

ferai verdir tes branehes 
et je demande h Dieu, le mattre supr&ne, qu'il te ram&ne 

chez toi saine et sauve. 



XVII 



Beddtt\eni nbidd&lek 
ma nbtiy&r ill elmelih 
\e\ndderu bel'dytin 

'eldSge fedydrena 
wuF6$qe febydrena 
wul'Sige fedddtlya 
wul'Sige md y&likSru 



wurmi\eni nermik 
yirmi lewdmafy* lik 
wijHze wibellik 

'etdsge rebbdna 
hd\\a hdld mdna 
hdtta remd\ drsdn 
la mir ula soltdn 



i. Le twulwil qui signifie d'ordinaire « erisde doaleur »,en opposition 
avec le dzorrU 9 eris de joie (cf. le eommentaire de Mas'oud b. Qasan sur 
le Lamiya d'Ibn-el-Wardi, le Caire, 1314, n tn fine) s v entend a Tlemeen 
exclusivement des you-yous de joie (eomp. Doutte\ Les Aissaouas d Tlem- 
een, p. 8). Le verbe eonnu dans l'Est de l'Algerie et dans tout 

rOrient (cf. Beaussier, 268 6; Belkassem ben Sedira C->^J; Dalman, Pa- 
Idst. Diwan, XIX, zalruta 9 zarriUa % ete.) n'est guere employe' iei. Une femme 
qui sait bien pousser des you-you et en prolonger les trilles est qualiflee 
de wulwdla. D'autre part, pousser des eris de douleur se dit |luwdr (cf. 

Beaussier, 70, in fine; probabiement m6tathese de v^>>i qui est em- 
ploy6 au Maroc ? cf. i^erehundi, 384, sub voce gritar). 
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_r~rOJ 





c J.r-r*- JL f tj»j-ktj-sj 
Li^Lo J j .. ft. » . J 1 

_JbJI J j-i-*JL 

C_:_lL> J__»JL 



L_LJ, j___. 

L_l_. ___ 4 _i 



La /?//£ abandonnte ehanle : 



Tu m'as ehang.e, je te ehangerai; tu m'as rejet6e je te 
rejetterai 

et je ue ehoisirai qu'un beau gargon qui te ressemblera. 
Yousyous regarderez face& face; puis d6daigneusement 
il passera, te laissant derri.re. 



L'amour est dans nos maisons; nous avons grandi en lui ; 
l'amour est dans nos puits, tant et tantqu'il rend notre eau 



l'amour est dans la vigne,et lui fait pousser des branehes; 
l'amour, son pouvoir nul ne le nie, ftit-il 6mir ou sultau. 



Sa rivale heureuse ripond : 



douee; 



XVIII 



jdzu 'Uiya teyitr 
labsin qerdften dehdb 
mossdbni* bott£fa* 
wulla qetf alhebdg 



fyidd elm'elih fihum 



tld\a bejenh$kum 
lujdhe * rejlihum 
nSfjtdf tiewasihum 
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bLS' , \> -.JL* t, 



^J ^JU1 jj J ■ ^3 — : — ^ : V» S ^ 

t/n^ /itm* fille ehante : 

Des oiseaux sont pass6s sur moi, trois k tire d'ailes, 
v6tus de caftans d'or qui leur tombaient jusqu'aux pieds. 
Qui pourrait me rendre hirondelle, quej'aille leur ravir 

leurs eheehias, 
ou eneore branehe de basilie dans la main du plus beau 
d'entre eux? 



Id ddrekum 'dliya 
Id bentekum hdjeba * 
Id keddsbHni nnds 

fodddh\e biya Sebdb 
Idibblek *£ld mwime\ek 
n&lbes lebds elh&rir 
wungdlel'ek yd Sebdb 

» 1 L 5 ; 

i. A seander et en fait chant6 h< 



bsellume nofldhha 
nate lewdmdhha 
(}d\mi fosbdhha (1) 

robbi \fbddah bik 
bemsdrenek fyeddik 
wunji nedzzi fik 
hdda denHbi btk 

L_Jl_c pj)b 13» 

:mi fo dsbdhha. 
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ri-T^' LT 1 -^ 



Le jeune homme ehante : 



Si votre maison est haute, avec une 6chelle j'y peux monter. 
Si volre fille est bien cach6e, je puis d6crire ses traits 
eharmants. 

Queles gensm'aeeusent de mensonge,jedirai : Voyez! ma 
bague est k son doigt. 



Tu m'as couverle de honte, jeune homme, que Dieu t'en 

couvre k ton tour; 
qu'ilte ramkne & la chfcre mfcre, les entrailles entre les 

mains; 

vfetue de mes habils de soie, je yiendrai alors te faire mes 
condol6ances : 

Voil&, jeune homme, te dirai-je, le prix des fautes que tu 
m'as fait eommettre. 



La jeune fille ripond : 



XX 



sldmi 'Ud ddrena 
blbdneha men h&rtr 



ubireha men *&sel 
sldmi ^ld btiina 



sldmi '£/ elrdrfa* 
wohyHteha qdrfa 
neSreb umd n6kfa* 
yd mziwor eSS6rfa 
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L^_iJI jj->y* L» 



£frie /itine fille ehante : 



Salut k notre maison, salut k la ehambre d'en haut, 
ses portes sont de soie, ses murs sont de eannelle, 
son puits a la doueeur du miel, j'en bois sans jamais en 
avoir assez. 

Salut k n<}tre frfcre aim6, ee eher mezw&r des Chorfa (1). 

1. Mziw 6r est diminutif « earitatis », de meiwdr (berbere amzouarou % 
premier \/ ZOUR) ; e'est eneore le nom des chefs de douars dans la petite 
Kabylie. Ge titre fut porte* par divers fonctionnaires, dans les dynasties 
maghribines, et jusque sous la domination turque. 1/artiele de Dozy, I, 
p. 613, 614, est a eet 6gard eomplet. D'une facon plus partieuliere le mez- 
wdr e$"§6rfa, «U^l^ii^o, jouait dans les royaumes de Fas et de Tlem- 
oen un rdie assez semblable a eelui du *LJLJ\ <^^JU, dans les empires 
musulmans orientaux; c'6tait une sorte de surintendant des cherifs. II 
avait droit a de grands honneurs, et le sultan de raee berbere iui-m6me 
se levait quand ee personnage entrait chez iui (Bostdn, mon ms, 329, 330; 
eomp. RA., nov. 1851, p. 403). II existe eneore aujourd'hui a Fas des 
mezwdr pour les dift*6rentes fractions de cherifs de TAfrique du Nord. 
Le mezwdr des chorfa alge>iens est un parent des marabouts d'Ain-el- 
hout. Dernierement des envieux ont voulu attaquer sa g6nealogie et lui 
d6nier la qualit6 de ch6rif. Ses eousins tlemeeniens sont venus me trou- 
ver, et m'ont demaudS si je eonnaissais des textes qui pussent elablir 
manifeslement leur noblesse et fermer la bouehe a leurs dStraeteurs 
(eomp. DouttS, Les Marabouts, notes additionnelles, p. 123, in medio). II 
faut ajouter eneore que mezwdr dSsigne dans le langage eourant l'atae 
des enfants (cf. suprd, appendiee, Les noms de parente) et que chez les 
Juifs, e'est aussi le titre porte par les gareons d'honneur dans les noees, 
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yd sejr6\ elydsemtn 
mesbdhe hdd'elqe$6r 
Uddk'etfewil elh&zin 

yd s'ejr6{ 'elydsemin 
mesbdhe hddetfewil 
Uddk'elge?6r 'elreiim 

J* ULUi 

^la^! J* DLUI 
^ILU! J_^LJ! 



'mis&su* 
eljdles bin ndsu 
yimsah 'ssemd brdsu 

'tt&lla 'alalqnjas 
elkdmSl ellebbds 
medlule bin ennds 

J_J! i+r* L> 

,., . , ,„LJ! 



Jj^JaJI ljjb »Lar-! L» 



Dewa? /emmes chantent(i) : 

0 pied de jasmin qui regarde vers tes raeines, vois ! 
qu'il est magnifique ee pelit, assis au milieu des siens, 
tandis que ee grand la-bas, triste, balaie les cieux de sa 
t6te. 

1. L'une (pied de jasmin qui regarde ses raeines) est une petite femme 
amoureuse d'un grand cavalier ; l'autre (pied de jasmin qui regarde le 
poirier) est une grande Temine amoqreuse d'un petit cavalier. 
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0 pied de jasmin qui regarde le poirier, vois ! 
qu'il est magnifique ce grand, cavalier aeeompli, riehe- 
ment vfttu, 

tandis que ee petit lk-bas n'est qu'un rustaud, m6pris6 de 
tous. 



XXII 



And jdlesa ferr\ydt 
ufd{ 'Miya Sebdb 
Samtu mdhgera* 
iru'lihe nirmi lulM 
waUihe ni^li Ibel&d 

1 )n ?■ J 4 — _1 e. 

^JJJ lJ I aOj u 



bellAze neddirr6q 
fyeddu lqet$b* Uzr6q 
tahfifetu \ibroq 
walihe nettdlloq 
wunrdddeha find6q 

^J 



Une femme marite ehante : 



Assise dans le jardin, cach6e derri&re un amandier, 
j'ai vu passer un jeune homme, tenant k la main une ba- 
guette verle; 

Sa eheehia Rkremenl rejet£e en arrtere laissait luire son 
front ras6. 
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Pour lui j'abandonnerais mes enfants et je me ferais r6pu- 
dier ; 

pour lui je rendrais la ville d6serte et j'en ferais un fon- 
douq(l). 



yd ImdSiya ferr\ydt 
mossdbeni yd ildh * 
mossdbeni yd il&h 
mossdbeni yd ildh 
mossdbeni yd ildh 
mossdbeni yd ildh 
umnbHse h&dd ellmin 



L 



XXIII 



wudjurre futt\ha 
botydle kab&\ha 
hezzdme sorr^ha 
Urka feroqb6tha 
mendile qosso\ha 
muld blm6\ha (2) 
wundtte hffi\ha 



#t U 

#t Li 























! .! 







Ul L. 



t/n gargon ehante : 

0 eelle qui marehe dans le jardin, sa fouta tralnant der- 
riere elle! 



1. C'est-a-dire, m'explique-t-on, un lieu publie ou tout le monde entre? 

2. A seander muld ;l himiiha, et de fait, bien ehante ainsi. 
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qui pourrait me faire, 6 mon Dieu, le khelkh&l de saehe- 
ville(l)? 

qui pourrait me faire, 6 mon Dieu, la eeinture qui presse 
son yentre? 

qui pourrait me faire, 6 mon Dieu, le eollier qui orne son 
eou(l)? 

qui pourrait me faire, 6 mon Dieu, le mouehoir qui en?e- 

loppe ses che?eux? 
qui pourrait me faire, 6 mon Dieu, mattre de la tente oii 

elle habite? 

je baiserais sa joue droite, et je mordrais ses le?res. 



XXIV 



qdrr6b\ iebdb erriydt 
irbdt keldbek nej&s 
kimmel fyerifek urdh 
nirlem* zemdni medh 



'aiydtte yd muldh 
wunhduusu kirdh 
elmelke m\ivulldh 
kif kun\e yd fyasrdh 



»1 



l. i :. 



■S-L 



j 
J\ 



JeL»jJ\ yU 



1. Cf. la deseription de ees bijoux dans rorfevrerie indigene algerienne 
ap. Oatalogue descriptif tt Ulustre" des principaux ouwages d'or ettiar- 
gent de fabrication algerienne (publiS par les soins du gouvernement g£- 
nSral de TAIgerie, 1900) no 44, 45, 46 et Delphin, p. 193. 
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Un gar$on ehantt : 

M'gtant approch6 de la porte du jardin j'ai appel6 le mattre 
lui eriant : 

Attaehe tes ehiens queje passe, que je visite lon jardin, 

que je voie eomme il est ; 
Achfcve la eueillette de tes fruits et quitte-le, que j'en prenne 

possession ; 

que j'y puisse eneore passer mon temps eomme, h61as ! je 
le fis jadis. 



XXV 



etftf% w6q\ ennegtt* 
hdbbu riydh edbeld 
And q6ltelu yd imdm 
belli\eni beddemti 



4611 essejHr Smlih 
wubdd Hmdm is6h 
fekk6r\eni bahmdm 
nebki 'Ua tommum 




*bUlt ^ t^L* 
>L-> Lj aJ vj^JLi U! 

f •■ - 



Un gargon ehante : 

l'6t6 au midi brAlant, l'ombre des arbres est douee, 
le vent des ebamps a souffl6, la tourterelle s'est mise h 
g6mir : 
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0 tourterelle, lui ai-je dit, tu fais revivre mes peines, 
tu me livres aux larmes, aux larmes sur Tommdum (1). 

1. Nom de femme rare k Tlemeen, et qui ne Agure pas au Vocabulaire 
officiel destini a fixer la transeription des notns propres indig&nes. 
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Elmsid*. 



Mndin essdbi iwulli muld stt\e snin wulla sdb'a i'abbtk 
bbwdh wulla fidh wulla wdhad meft qbil\u yiqra 'dnd had- 
derr&r*. Kdin edderrdrin 'lll iqarriu feljwdma* ukdin elli 
iqarriu fedydrhum ukdin 'elli yekriu h&wdne\ wulla msdri* 

5 wiqarriu fihum. Elydm &lli yddhul fih luled ye\ r dllem, ila 
kdnu hbdbu brezqhum, tabbiw olmbisses* wull elmsdhdd* 
wiill etfdm wulqdhwa wulld\di leddriri di yegrdu felmstd* 
Slli dbet fih dlisir ye\ r dllem ; uhddelmdkla iqqltilha lf\Ah* 
bdJ rSbbi yif\ah albsdra ntd' &s§dbi uy6qra ; ubad ddlika 

10 yeMulu U6ha wuddwdya wussmaq* uya' millu ttdleb qlem 
wulla zeuj bd$ y&kteb. Wida kdn 'Udleb *dndu I6ha qdima 
kdn gqrd fiha wahddljor ya$ha Idssdbi bdi rSbbi ikeuwon 
mSnnu kifu. Dikessd'a ttdleb yek\eb fell6ha ldlif bwahd'el- 
bbtt rtid bezz&f bds essdbi yinjem iferroq btn elh6rtif kullha. 

15 Mndin ikimmel ettdleb elkitba, ytbda ihdffdd 'eluled dukel- 
horuf wim^Sii sdb'o 'klihum hdrf &bhdrf widllgmu lohruf 
'elli \6flqot toulli md \6Ttqotii ldlif md yeflqdt£i y elbd wdhda 
men\dht ettd ziuj menf6q. Mndin iji felhdrf e\tdli dt hiuw 

1. C'est la rexplication eourante du mot ftuh ; en fait, je erois bien qu'il 
se rattaehe a l'aeeeption « faire une graee » de ^ ; toutefois je erois 
que f\Hh n'est pas iei ee par le moyen de quoi Dieu fera une griee a 
l'61eve, mais bien ee qu'il proeure g6n£reusement par lintermeMiaire des 
parenls a ses futurs eondiseiples. (Gonf. sur ee sens Goldziher, Materialen 
zur Entwiekelungsgesehiehte des $dfismus, ap. WZKM. 9 XIII, p. 48-50; 
eomp. Dozy, II, 238 « salaire » ; Beaussier, p. 489 « eadeau, Strennes ».) 



Digitized by 



PARLti A TLEMGEN 



243 



L'6cole coranique. 



Lorsque l'enfant arrive k l'Age de six ou sept ans, son 
pfcre, son frere ou quelque autre de sa famille Temm^ne 
chez un mattre d'6cole. Gertains maltres enseignent dans 
les mosqu6es, d'autres chez eux, d'autres eneore dans des 
boutiques ou des ehambres lou6es k eet effet. Le jour oix 
l'enfant entre k l'6cole, ses parents, s'ils ont de la fortune, 
apportent k ses futurs eondiseiples des brioehes, ou des 
eripes au miel ou du eousseouss, avec du th6 ou du caf6. 
C'est ee qu'on appelle Vouverture, paree que eelle g6n6- 
rosit6 est destin6e k oblenir de Dieu qu'il « ouvre » l'in- 
telligenee du futur 6colier (1). Apr&s quoi, on lui aeh&te 
une planehelte, un enerier, de l'enere (2), et le maltrelui 
fail pour qu'il puisse 6crire, une ou deux plumes. Si le 
maltre poss&de quelque vieille planehe, ayant servi k l'6du- 
eation ant6rieure d'un autre 6lfcve, il ladonne au nouveau 
pour que Dieu le fasse r6ussir eomme son devancier. — Le 
maltre 6crit sur la planehe la lettre alifen gros earaeteres ; 
l'enfant pourra ainsi bien distinguer les lettres les unes 
des autres. Quand il a fini d'6crire, le maltre lui fait ap- 
prendre les leltres lui eonduisant le doigt sur ehaeune 
d'elles. 11 lui enseigne eelles qui ont des points et eelles 
qui n'en ont pas : Yalif sans point; le b& un point dessous, 

2. On trouvera une bonne deseription de la fabrication de eette enere 
ap. Gohen-Solal, Mots usuels de la langue arabe> version II, page 4 ; aussi 
Moulieras, Maroe ineonnu, II. 
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'elyd izid ihdffod eluled hddelkldm « ubilldh dW&dl* e\\euf6q 

20 'alUmna yd &lldh wuSSitdn bzdh alldh » ; wulla : « 'allimna yd 
'&lldh niddufylu lelj&nna inSdlldh » . Wuttdleb izid % &ld hdded- 
dd'd bdS yif(6n 'eluled wilj,df « q(6b*8rq6q 'Ald wudnik bdS 
[feq » ; wumndin essdbi ydhfod elh6rfif ekkull e((dleb yiq- 
bod elldha fpiddu uyd'mel sdb'o SSdhdd 'a/ elh6rdf isoqsi 

25 luled 'Sdthum bdS iSHf ila talUmhum wulla ld. Mndin ye\- 
'allimhum mlth idwod iqdrri ddob(d\ y err6fa, wunnosba, 
ulbofda wulw6qfa y wuSSidda : err6fa djibelwdu, ennosba 
djib dlif, elbofda djib elyd, elw6qfa mddjibSi, eSSidda djib 
'elldm; widlldmu tanydk kifdS ybn(6q belh6r&f '&ldhsdb 

30 eddobtdt; dnsob, bdnsob, \dnsob, 6rfa\ burfa\ \urfa\ ibfdd> 
bibfod y \ibfod, 'e'wdqof, *ebwdqof, 'etwdqof; ubd'dki t'dl- 
lem eluled ekkull hddeSSi yibda yefdllem yik\eb. Bes$dhh 
qbelma yibda ytk\eb bwdhdu, ettdleb ihanniSlu* \il\ eiydm 
wulla rib'a qbil lelbdraka bdS IjStt essdbi yufyrej mlih kif}6(( 

35 ettdleb ubad ddkSSSi yibda ikit\bu felhdmdu wihdjjilu hdrf 
bihdrf bdSiwiilfefu Ikitba wdhdu. Umndin ydhfod elhdmdu 
iki\\bu foss6ra* li f6qha ha\\dl q6l kdwa lldhu. 'nnhdr 'lli 
s$dbi iwuqqdf 'Sld hddessdra lamlAlu lf}i\ma* liula. ElSir 
ijib hdbba n\d f ql& id&d uSwty 'edd ezzerq6n* wull ezzenjfdr 

1. Gomp. Delphin, Textes, p. 15. 

2. C'est-i-dire fait prononeer redoublee la lettre solaire pr6c6d£e de 
l'artiele. On eonsidere eet emploi partieulier du ehedda eomme son em- 
ploi le plus gene>al ; e'est peut-6tre k eette singuliere eoneeption qu'il 
faut attribuer l'origine des fautes d'orthographe eourantes parmi les 
demi-lettr6s du Maghrib, et dont on trouyera des exemples ap. Delphin, 

p. 103, JL$\ = JL$, JJuA\ = JX3; et Sonneek, CM. 9 p. 45, note6. 

3. Mot & mot « serpente » ; il 6gratigne l'argile dont la planehette est 
couverte avec le bee d'une plume sans enere (cf. Gohen-Solal, Mot$ 
usuels, p. 8, notes). 

4. Gonf. sur l'ordre dans lequel on apprend dans le Maghrib les souras 
du Goran, Gohen-Solal, id., 12, notes. 
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le td deux points dessus, ete. (1), et eela jusqu'au yd qui 
esl la derni&re letlre. Alors il lui fait apprendre les mots 
suivants : « C'est Dieu le Tr&s-Haut qui nous aidera; 6 
mon Dieu, fais-nous bien apprendre, que Dieu humilie le 
diable! » ou eneore : « 0 mon Dieu, fais-nous bien ap- 
prendre, que nous entrions en paradis par ta volont6. » 
Et il ajoute eneore k eette petite pri&re, pour inspirer 
erainte k l'enfant, et lui faire ouvrir l'oeil : « La pelite ba- 
guette est sur tes oreilles pour t'empfecher de dormir ». 
Quand l'enfant eonnalt toutes les lettres, le mattre prend 
la planehette ; et montrant ehaeune d'ellesavec son index, 
interroge l'enfant pour voir si oui ou non il les a bien ap- 
prises. Puis quand l'enfant les sait bien, il lui apprend les 
voyelles, l'absenee de voyelle, le redoublement : la ref a a le 
son ou ; la nesba a le son a ; la khefda a le son i; la waqfa 
e'est l'absenee de toute voyelle; le ehedda fait redoubler 
le lam (2) ; et eneore il lui apprend k prononeer les eon- 
sonnes avec ies voyelles : a, ba } ta; ou, bou y tou; i, bi, ti y 
e\ eb y et y ele. Ceci termin6 l'enfant apprend k 6crire. U 
n'6crit pas d'abord tout seul, le mattre pendant trois ou 
quatre joursluidessine les letlres d'un trait 16ger (3); e'est 
pour attirer la b6n6diction, de fagon k ee que l'6criture 
de l'6l^ve devienne belle eomme eelle du maltre. Ensuite 
le maitre fait 6crire a V6\bve la soura/ du Coran; et la 
lui fait 6peler lettre k lettre pour l'habiluer k 6crire seul. 
Lorsque l'enfant sait la soura / le mattre lui fait 6crire la 
sourasuivante,et ainsi de suite jusqu'ala soura CXU(i)\ 
quand l'enfant en est arriv6 k eette derni6re on lui fait la 
prem&re eonelusion. 11 apporte un oeuf, un peu de mi- 
nium, et d'autres eouleurs; le plus grand de l'6cole lui 
orne sa planehette d'un eoloriage (5) et le mattre, sous le 

5. Comp. Lane, Modern Egyptians, I, p. 75, 76. 
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40 wu\\elmid 'elkbir felmsid izeuwoqlu I6h\u wutt&leb yektbblu 
fiha \dh\ ezzwdq ns£b mn elqqrdn ktf ndsr&n min all&hi 
wafa\htin qaribAn. 

Kif \ikmel 'elldha bezzwdq eliHr yimSi Iddrhum m'd bad 
ossobydn ddi yeqrdu mdh b&s ijibu lf\ith lelmsid; wul- 

45 woq\elli \kimm&lu belmdkla ife\\hq * lossdbi bdJ ySqra ; 
wudderrir iserrhg fddk'ennhdr md yeqrdsi. Dikessd'a yemi 
'eUir ferhdn Iddrhum iwurri zwdq lohtu lebbwdh ulehwdh 
ul6mmwdh ulahb&bu wuljirdnhum ukull wdhad minhum 
yekremh&lu bessw&lda; hddelh&ja lamluha b&$ eddrdri yd' 

50 'amlu qldbhum uyeqr&u mlih. Wulrodda s$dbi mndin ki 
wulli lelmsid ihobblu ijib eddr&ham lett&leb b&S yotloq 
oddr&ri; ila md jdbii ddrdham ekkull 'eddriri iqdf6h wi 
'dirtih* fkull w6q\ ; wul^\m e\\dnya hiya s6re\ « lam ya- 
kdn » ; wu\\&l\a « sebbih 'ssmtn isih » . Mn&in e\telmld yeusol 

55 lennuss felqqr&n yamel be\ma-fyrd wiq6lu rdh u§6l et\eu- 
sSla* §§rira umn&in iwuqqof K Ud sari'o eddriri iqolu « sari'o 
elli 'dnd £mmibdk \bi ! q » mn&in yeu§6l ls6r\ elbdqra iq6lu 

1. II y a eneore d'autres dietons a assonnanee de ee genre : ainsi pour 
(S. LXXVIII) t&kul kibs* 'amd, tu mangeras un mouton aveugle; pour 

^y^y ,JS (S. LXXII) Idkul q6tta meSwiya, tu mangeras une ehalte rdlie ; 

pour e*^U3 (S. LXVH) }dkul halbrdk, tu mangeras un eanard. 

2. On verra ap. Barges, Compttment de Uhistoire des Beni-Zeiydn, p. 223, 
que les sultans tlemeeniens ne nSgligeaient pas de e&ebrer par une fele la 
tahrija de leurs fils ; e'est a eet achevement du eyele des Itudes coraniques 
que devait 6tre primitWement donn6 le nom de hetma. D'autre part, e est 
aux rejouissances celebr6es k eette oeeasion que devait s'appliquer 
d'abord en Egypte le terme de X»\^o\ ; e'est ee qu'on peut induire de la 
longue deseription qu'en donne Ibn El-Hajj El'Abderi (cf. Madhal 9 6dit. 
du Caire, 1293 de Th6gire, II, p. 177 et suiv. ; sur Timportanee de ee livre 
pour l'etude des meuurs musulmanes au moyen-£ge cf. ZDPV., XVII, 
1 16) ; ee ne serait que plus tard que ee terme aurait et6 appliqu6 aux 
tetes donn6es a propos de la eireoneision et dans lesquelles la pianehette 
coranique, et les eondiseiples du patient jouent un rdle fort important 
(cf. Lane, Modern Egyptians, II, p. 245 et suiv.); eomp. aussi Herklots, 
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dessin, 6crit un peu de Goran eomme « L'aide venant de 
Dieu, la victoire est proehe ». 

L'enfant, emportant sa planehette ainsi orn6e s'en va 
chez lui en eompagnie de quelques eondiseiples et ils ap- 
portent k l'6cole des vivres (donn6s par les parenls). Aprfes 
avoir mang6, ils disent lous une fdtha pour que le jeune 
6l6vecontinuedebien apprendre. Lemaltrelui donne cong6 
le restant de ee jour-l&. Alors l'enfant lout joyeux s'en va 
chez lui montrer saplanehetle kson p6re, k ses frfcres, k sa 
mhre, k ses parentset voisins. Chacund'eux, &cette oeea- 
sion lui donne quelques sous. Tout eela est fait pour en- 
eourager les enfants k l'6tude. Le lendemain, Tenfant en 
revenant k l'6cole doit apporter de l'argent au maitre, pour 
que eelui-ei donne cong6 k ses 6l6ves. Sinon les autres le 
mettent en quarantaine et le tournent en d6rision k tout 
propos. La deuxi6me eonelusion alieu ala soura XCVI1; 
latroisi6me k la soura LXXXVI1 : « Loue Dieu et le beurre 
eoulera » (1). Quand V6lbse parvient k la moiti6 du Goran, il 
y a eneore une autre eonelusion et on dit : « U est parvenu k 
la « petite jonction » ; et lorsqu'il en est au verset 1 27 de la 
soura 111 « pressez-vous », les enfants disent : « Pressez- 
vous, tu vendrasce que poss6de lam&re » (1). Puis lorsqu'il 
parvient k la soura // on dit qu'il en est k la « grande jonc- 
tion » . Enfin lorsqu'il termine le Goran on dit qu'il a extrait ; 
le jourde « l'extraction » le maltre et le pfere de l'enfant s'en 
vont inviter les tolba el les gens dg6s du pays; le p6re les 
am6ne chez lui, et ils mangent de l'6luv6e, des ragoAts aux 
ceufs, aux aubergines, et du eousseouss au suere (2). Avant 
et aprfcs le repas, tous disent une fdtha pour l'enfant el son 

Oanoon-e-islam, p. 32 et suiv. Oq remarquera enfia que Thabitude d f of- 
frir une bague au jeune homme lorsqu'il acheve le eyele de ses etudes 
coraniques not6 par Landberg dans l'Arabie du Sud (Arabiea, V, 127) est 
ineonnue dans le Maghrib. 
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rdh us6l e\\eus6la Ikbira; umndin iktmmel elgor&n elkull 
iq6lu rdh b£rrej. Nhdr e\\ehrija*, 'ttdleb wubbwdh n\& 

60 aluled yd u ardg tf6(ba ntd' alblid elkull wunnds elkubdr 
wi'abbihum ledddr ydklu lmqdli* wulm^6\\er* wulbrd- 
niya* wussiffa* uqb6lma ydklu ubd'dma kldu, ettdlba 
yeqrdu mejmu % in bd r d mn elqqrdn uyirfdu lfd\ha Idssdbi 
ulebbwdh wirdhu fhdlhum. Dikessd'a nnsd ijiu ledddr bds 

ttibdrku lemmwdh n\d K UHr wiqdillu fedddr ydklu uyis- 
Serbu uyil'&bu Ibndder umndin ijiu mdSyin ledydrhum 
ya't&w 6lrrdma*. Ennhdr 6lli \\elmid iwulli leljdma* ihiu- 
wod m % d lqqrdn h\d ikimmSlu wulb\&mi yibbotlu\ wi 
x dw6d y&tld* mdh hd\\a ydhhafdq Ikull wisoffi I6h\u mn 

70 el^osdra. Ddkelw6q\ yebda yefdllem feddtn. 

Wumndin eliSir ikHn % dda sHryibda yik\eb $6trdin wiilla 
tld\a fennhdr bdS yah/odhum mlih ioiztd beSSwiya hd\\a 
iwiilli yik\eb belberr&ba* ubad y6k\eb be\\min ubd K d ber- 
r6bw£ hd\ta i^6rrej e\\e^rija Uula; wulwoq\elli \ji mhiuwod 

75 yikteb b'e\\6l\& \mdn wulla bnuss hHeb wiilla be\\6l\& rbwd' 
wiilla belhHeb 'Aldhsdb hkfdt\u ; wumndin ydfyfdd 6lqordn 
yibda tdwon 'ettdleb feddrkr essdrdr uy£g % od fm6cT o mndin 
irib. 

EU6ha \ktin ddim mek\tiba men jeh\din jiha iqql(dha Ibdli 
80 ujiha iqqlulha iidid \ jih\ 'elbdli hiy 'eddi \kAn nk6\be\ nhdr 
qbil mellubra. Mndin y6ddufylu ss6bydn lelmsid f6ss6bwdh 
bikri yebdduyeqrdu felbdli hdtta y6fla annhdr. Ki tla ann- 
hdr yemh6w6h fwahdel/idja iqolulha lmhf wisonslu ljih al- 
memh&ya wiyebbs&ha felgdila fessef, ufelmeS\a 'Ud wahdel- 
85 mijmer wulla % dndeljlrdn wiilla fferrdn elh6ma, uyiddublu 
leljdma\ Dik 'ess&a ttdleb yif\i Ikidl wdhad mn 'eldy 'elli kdn 

1. Mot & mot « 616vent une fdtha », c'est-&-dire 6l£vent les mains et 
se les passent sur le visage en disant des vceux. Ge qui est bizarre e'est 



Digitized by 



PARL& A TLEMGEN 



249 



pfere (1), puis ils s'en vont chez eux. Les femmes arriyent 
alors qui f6licitent la mhre de l'enfant; elles passentla 
journ6e chez elle, buvant, mangeant, jouant du tambou- 
rin, et avant de partir ehaeune donne sa eotisation. Lors- 
que l'enfant retourne k l'6cole, il repasse le Coran dans 
l'ordre deseendant (2) jusqu'au bout. II n'y a plus alors de 
eonelusions. II eontinue a repasser en remontant jusqu'&ce 
qu'il saehe parfaitement toutle liyre saint et puisse 6crire 
sa planehette sans faute. Alors il eommenee k apprendre 
ses deyoirs religieux. 

Lorsque l'enfant est eneore jeune, il 6crit dans la jour- 
n6e deux ou trois lignes, de fa<jon k\es pouvoir bien rete- 
nir. Peu k peu, il augmente, et arrive k 6crire un seizifcme 
de hizb, puis un huitibme, un quart, et eeei jusqu'& la pre- 
mifere extraction. Ensuite, lorsqu'il reprend l'6tude du Co- 
ran en deseendant, il 6critd'un seul eoup trois huittemes, 
ou la moiti6, ou les trois quarts d'un hizb et mfeme un hizb 
tout entier, suivant la force de sa m6moire (3). Lorsqu'il 
sait bien le Coran, il eommenee k aider le maltre dans 
l'enseignement des jeunes, et le remplaee quand il s'ab- 
sente. 

La planehette est toujours 6crite des deux cdt6s. L'un 
des c6t6s s'appelle le vieux, et l'autre le nouveau. Le vieux 

que dans ees voeux tels qu'Hs sont prononete a. Tlemeen, la Soura I du 

Goran du nom de )aquelle serait deriv6 )e verbe (cf. Beaussier, 489; 

Gohen-Solal, Mots usuels, p. 13, version VI, notes) n'est pas du tout re- 
eitee. La pratique bien eonnue d elever les mains et de se les passer sur 
le visage est gSneralemeot consider6e eomme tondee sur le hadits qu'on 
trouvera ap. Termidsi, II, 244 in medio ; les diseussions des th£ologiens 
maghribins sur la va)eur de eette pratique sont abondamment exposees 
dans la glose d'Er-Rahouni sur Abd-el-Bdqi sur Khelil (Boulaq, 1306), 1, 
p. et suiv. 

2. C'est-i-dire en reprenant la Soura iyUM, puis ete. 

3. Comp. Delphin, p. 146 et Cohen-Solal, p. 12 version VI. 




250 



LE DIALEGTE ARABE 



mw6qqof *Ulha wulli ikimmel belki{ba yibda yiqra fl6h\u 
hd\\a yahfodha wiarodha '&/ ettdleb wiilli md yahfodhd$ 

90 ma imSii Iddrhum yiftor ; ijib(du ftdru lel/dma' ; ubd'd sldt 
'eddhdr essobydn iwulliu lelmsid uyebddu yeqrdu felbdli hd\t 
el'diiya bd£ mndin kl yemh6woh dlrodd es$6bwdh md ye{- 
leffelhumii ; wut\elmid ddl idrdd /issd' I6h\u f 'ttdleb iqollu 
zid 6qrd hddel/}&fdda 'ril k'eUa la n\£ Uqs6b. 

95 Mndin yedden* el'dsor ettdleb ikirrer leddrkri wuddi tel- 
lef ii hdja minhum yat&h triha* bet 6d n\a &ssforjel wulla 
n\d* £zzi\un; 'elli kld dibra* men y&dd ettdleb yebddu lu^rin 
yettahku f £lih wulli h&r&b mn elqrdya nnhdr 'lli Iwulli lel~ 
jdma' ydkul e\tahmila* \ ida kdn srir wdhad mn ettldmd 
ioo elkdbdr yerfedlu rejlih less&md wuttdleb yiddorbu '&lihum 

1. Sur la preparation des planehettes k Coran, on pourra eomparer 
Cohen-Sola), Mots usuels, p. 8; Delphin, p. 323 et 357 (ioi, iov); les 
mattres d'eeole serupuleui veillent k ee que leurs 61eves aillent bien ver- 
ser l'eau qui a elTaee les earaeteres saeres dans le mhi (eomp. Madhal, 
II, p. 165, 166). Le fait d'eerire le Coran sur la planehette d'6colier est 
une oeuvre be*nie et le Bostdn rapporle avec admiration que le ehikh Stdi 
Lahsen eontinuait dans son ige mur k 6crire chaque jour quelques ver- 
sets sur sa vieille planehette : £>-U\ <3 A « V ^tyLH g J^-La Ofcj 
*j \^S^ *£uJi> <j\ do^Jb iouj 0 £ Jsj^ CjU 0 \ <j\ iU*o J£ 

<JjLoJ^ ft\"^ % £?* A V % ^ ,3*x)\ <A>^ e^L-X» 

«Uio. (mon manuserit, p. 185, 186). Le meme auteur raeonte eneore 
qu'on flt sortir les enfants de Tlemeen avec leurs planehettes k Coran 
pour implorer la elemenee du sultan Abou F&res (mon manuserit 155, 
156). 

2. Une benedietion spSeiale est attaeh^e k la eorreetion donnee avec 
la branehe de eel arbre ; peut-etre est-ee un souvenir du pr6tendu hadlts 
ou le eognassier est cit6 avec eloge et qu'on lrouvera ap. Ibn el Ouardi 
haridat-el-ty&ib, io, i«v (6dition du Caire, 1296) ; peut-elre y a-t-il sur- 
tout iniluenee de l'etymologie populaire essfOrjel U6ff irrdjel, le eognas- 
sier purifie Thomme; on ehange ainsi en nom de bon augure, un mot 
que les poetes arabes signalerent eomme suspeet de ij^> (cf. Ibn 'Abd 
Rabbih l lqd el-Farid, I, ivi, III r*i* in fine). 
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a 6t6 6crit la veille. Le matin les enfants entrent k l'6cole 
de trfes bonne heure, et eommeneent, jusqu'& ee que le 
jour monte, k 6tudier le vieux. A ee moment, ils l'effacent 
(et vont verser l'eau dans un vase qu'on appelle le mhi (Yei- 
facement). Ils enduisent d'argile blanehele c6t6 qu'ils vien- 
nent d'effacer, le font s6cher au soleil en 6t6, sur un bra- 
sero en hiver, ou eneore chez les voisins ou au four du 
quartier(4). Apr&s quoi, ils reviennent k l'6cole. Le matlre 
leur diele alors k parlir du versel oiiil s'6tait arrfet6. Celui 
qui a fini d'6crire lit sa planehette jusqu'& ee qu'il saehe 
ee qui y est 6crit. II lar6cite alors au matlre. Celui qui 
n'a pas appris ne va pas d6jeuner chez lui. On lui apporte 
son d6jeuner a l'6cole. Aprfes la prtere de midi, les enfants 
retournent k l'6cole et 6tudient le « vieux » et eela jusqu'au 
soir, pour que le lendemain, lorsqu'ils l'auront effac6, il 
leur reste bien dans la t6te. Quand un 6lfcve a appris trop 
rapidement sa planehette, le mattre lui dit : « Continue 
k 6ludier; eette seienee rapide ne durera pas plus qu'une 
flamb6e de roseaux ». 

Lorsqu'on entend l'appel k la pri&re de Yagr, le maitre 
fait r6p6ter aux 6l6ves; eelui qui a oubli6 quelque ehose 
de sa le$on est frapp6 avec une baguette de eognassier (2) 
ou d'olivier; et les autres ne font que se moquer de eelui 
qui a re<ju une tann6e des mains du maltre. Quand un 
6l6ve a fait T6cole buissonni&re, il « mange la baston- 
nade (3) » le jour oii il revient k l'6cole. Si e'est un pelit, un 
des grands lui lfeve les pieds en l'air et le maitre le frappe 

3. Naturellement a rapproeher du persan ^j>j^> v_ yy^, du ture 

cf. eneore sur Ja bastonnade (mot a mot aetion de « faire porter » 
le d£linquant, suivant leproc£d6 de'eritdans le texte) Delphin, 101, notet ; 
naturellement l'autorite francaise a r6prime les aetes de brutalit6 dont 
les mattres d'eeole musulmans etaient eoutumiers, etqui deja provoquait 
la r6probation d'Ibn-el-Hajj el-'Abderi (cf. Madhal, II, p. no). — La ba- 
guette est aussi destin^e a marquerles poses dansla r6citation du Coran. 
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htd iq6l : « a&uu sidi 'dmri md ndwod » ; wida kdn mn ei- 
k6bdr ddt md yenj6mSi wdhad wdlidu yerfidhum yerbtdlu 
rejlih lezz4uj md Ikennds* uyerfd&h lessgmd wdhad menna 
wdhad minna wuttdleb yidrob. Mndin eliir yeiiki lebbwdh 

105 mn ettdleb y bbwdh ytmti leljdma' wiq6l ledderr&r qgdddm 
ekkiill ettldmed 6q[el wdna nkiffen. Elwoq[elli ytkkebru 
Swiya ttldmed, ettdleb yibda yek[6bbelhum elhddf fettdli 
ntfl all6ha bd$ ye^dlldmu rrism ; wulli kdn ydhfod wah- 
delqdfeda wa'm&l bosdra fl6h[u y tarroqlu ttdleb wudnih 

110 wiq6llu « enn6ss ferrds wulf}6sdra felkorrds » . 
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dessus jusqu'& ce qu'il dise : « A ya yai ! monseigneur, je ne 
reeommeneerai plus » ; si e'est un grand, dont une seule 
personne ne peut lever les pieds, on les lui attaehe au 
manehe du balai, que deux 6l6ves soulfcvent alors de 
chaque bout. L'enfant n'a qui aller se plaindre du mattre 
hson pfcre; eelui-ei arrive k l'6cole et dit au maltre de- 
vant tous les 6lfeves : « Tue! va et moi j'ensevelirai(l) ». 
Quand les 6lfcves sont grands, le mattre leur 6cril de ee 
qui eoneerne l'orthographe du Coran (2) au bas de la plan- 
ehette, pour qu'ils en apprennent bien les r&gles. Partbis 
un 6lfeve tout en saehant bien par eoeur une rfcgle, ne l'ob- 
serve pas en 6crivant sa planehette; le mattre lui tire les 
oreilles et lui dit : « Le texte est dans la tfete, et la faute 
sur le eahier ! ». 

1. Comp. Fischer, JfS., q&t*l w-and-ndf£n, p. 43. 

2. Le hddf est essentiellement le eas ou lalif est mahdtif : dalika mah- 

ddf ya rds elhaMf; dans s*XJ> il y a un alif mahdttf 9 tdte de pore! 
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tgrgu. 

Kdnu il rjdl fhalqdhwa uj4bdu Ihddra 'al!bof. Wdhad 
minhum dsmu hdddu gdllhum : « Ana m6 ndr\kSbi la men- 
jens* uld menyins. » KedddbHh sehdbu uheuwa ril kirdnen 
hdt\a jdu \tjdtru qdlillu; « mahsob ila kun\ rezzdr* usandid 

5 d/jrej 'alettnds n\a allil lelmgdbra ubu hdd'elmesmdr u'abbih 
m&dk usimm&ru felqb6r elfldni uld n\in semmSrtu na"am- 
liil'ek mdqla*. » Hdddu kdn sdhab zerda kima nq6lu zerda 
fbairddd qdllu qriba. Ki 'ds'as ellil br£j lelmqdbra; mndn 
usol lel^errHba ll qgdddm& *din wdnzA\a uhiya mijmd 

10 addiwdn* n\d' assdlhGn, bdd ifydf md Herii* iztd; gdd 

1. Tergou est un aouvel 6tre surnaturel que l'imagination berbere a 
ajout6 k la d6monologie dej& riehe de l'Arabie anteis)amique et de l'Lslam 
classique. I) se pre'sente sous la forme d'une femme qui tour & tour, 
eomme l'indique le r£cit qui suit se raeeoureit et s'allonge; elle fr£quente 
la nuit les eimetieres, et une des sp6cialit6s qu'on lui attribue parfois est 
de faire mourir k force de ebatouiller. Son nom m£me n'est pas arabe. 

M. Basset le rattaehe k )a raeine berbere ^RG, songer, r£ver, qui a donn6 
en Zouaoua: argou r6ver, f. hab. tsargou Bougie : argou y^\, 

rever, f. h. tsargou^j\S ; Zouaouaet Bougie : thargith vi*J^S\ reve pl. thirga 
— v/HRG, Ahaggar : herget +JOj, rever; tehargit +TO|+, pl. 
tihargitin I+TO-+, re>es. — i/RJ, Mzab : tirja \jy et terjet Cj>y> 
reve, pl. tirjouin /*» Tementit et Dj. Nefousa : tirjet C/J^>; Gue- 
l&ia, Temsaman : thirja \jj; Dj. Netousa : tirja \jj>. — v/HRJ. Taitoq : 
hourjet +IO-, r6ver; taharjU +IO-+, reve, pl. tihourja *IO:+. 

2. Gf. un pari identique mais dont le heros ne se tire pas k si bon 
eompte, dans un eonte du Mzab : Le pari impie (R. Basset, Contes popu- 
laires berbires, Paris, 1887, in-18, p. 39). 
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Tergou (1). 



Dans un caf6, des gens vinrent k parler de la peur. L'un 
d'eux nomm£ Haddou dit alors : « Moi je n'ai peur ni des 
hommes ni des djinn$ ». Les autres le trait&rent de men- 
teur ; lui soutenait opini&trement ce qu'il avait dit; on en 
arriva a parier : « Ma foi, dirent k Haddou ses amis, si tu 
es hardi et solide, sors k minuit, va au eimetikre planter 
ce elou que voici dans telle tombe(2). Si tu le fais, nous t'of- 
frirons une 6tuv6e ». Haddou aimait fort les festins; c'6tait 
un de ees gens auxquels s'applique le proverbe : « II y 
avait r6gal k Bagdad, il a rgpondu <ja n'est pas loin! ». 
Quandla nuit fut venue il sortit vers le eimettere; mais 
arriv6 au earoubier qui se lrouve en face d'Ain-Wanzouta, 
et qui est le lieu de rgunion des Saints (3), il fut pris de 
peur, et n'osa plus s'avancer. II s'assit sous l'arbre, se pe- 
letonna, et se reposa un peu. C'6tait un AAtisle distingu6; il 
tira sa Atite de dessous son v6tement et commen<ja k 
jouer doueement, tout doueement, pour dissiper sa 
erainte. Peu k peu, voici qu'il vit venir une femme du 
c6t6 de Ghtkh Senoussi; arriv6e devant lui elle 6tendit les 
bras, et il s'apergut que c'6tait Tergoul Elle eommenga k 
danser, se raeeoureissant et s'allongeant tour k tour, et 
elle ehantait : « Yoilk la r6compense de eelui qui sort seul 
la nuit, Haddou ! », et lui dans sa fUMe r6pondait « Puisses- 

3. Ce earoubier qui est fort vener6 et porte de nombreu* Iambeaux 
d'6toffe en guise d'ex-votos est eelui dont a par!6 Doutte, ap. Les Mara- 
bouts, p. 33, note 1. 
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\dh\ essejra wutUbbed iriyah Swiya; ddk hdddu kdn meS- 
ntA % fdSrb elfhdl\ jbid fdhlu men\dh\u wiibda yidrob 
swiya Swiya bessydsa bdS itaiyer edddhSa. Swiya Swiya 
Sdf halmrd mdjya men\wUi Sib sntisi. Mndin wiis\6\ qod- 

15 ddmu tolqe\ kmdmha ferr6zha b'elli hiya \irgu ; wubda\ 
\oqsdr u\etwdlu\iStah u\q6l burndha : « hddidzdi\ 'elli ytifyrej 
fellil wdhdu aih hdddu » . Uhiuwa irddd *&ltha bfdhlu : « ijik 
'elwil a \irgu ». Mndin Sdfha dzid feSSfih wu\q6l hddelklam, 
fydf menha undd yetwubbSr belliuri uhiya \ekhSzlu* 

Mumdrra mdrra \6drem* 'Mih bdS \dklu hdt\a wqssld\u 
lezzrib dddi qqdddmg 'din wdnzH\a udikessd'a rmd r&ho 
'&l ezzribuzigga. Elkldbn\& ddk'eljndns6mqlhduSawubddu 
yinbho. Wu\ren \irgu \frdf mnelkldb; fd sim'a\ nbthhum 
hSrbe\ wiibqa hdddu mirmi '&l ezzrib. Swiya Swlya mwd- 

25 Un eljndn fStnu u\ib*o nn6bi&h hdt\a wiislo lelblij. $dbu 
hdddu tdyah mrdSi* u'abbdwdh ledddr uSS x lu lqandil; ufdd- 
kelw6qt kdn\ elmiS\a\ riitju* l'dflya uwdsdw* dssmin 
fettdjtn udeuiibAh ; mndin ddb 'essmtn gergbuhAlu* uhiuwa 
bdd ye\hdya*\ hdll 'dinu ssibber minhum « fdr-rdnit » wdj- 

30 biih « rdk 'dndna » zddelhum « Sktin n\&m » qdltilu « hnd ddr 
fraSkitq ddi nbto lh&Ub wulbddra fetlemsdn » ; dik'essaa qdl- 
Ihum : « belliuni nimSi fhdli; roddHlu md ntolq6kSi ril % dt- 
\enna q$il\ek* » ?dtq ldflya umddiuuru biha. Mndin sibben 
sdb'g jbid 'elmdtwi* wubrim 'elgdro wiibda yikmi uqds$el- 

35 hum 'eddaw 'eddl jgrdtlu md \irgu. Ki kemmelhdlhum jbid 
elfhdluzehhdhum. Gd'du fddk'elm6dah hat\dles$bdh. Tailbiilu 
lqdhwa blahlib ujeuwSzha* belbiibz; ssqdt hdkda mlih usSdd 
fghdlu. Mndn ebri/ men ddr fraSkitq mSd isimmer elmesmdr 
felqbir, elli qdluh(tlu ; f Ud friqq jd fdi\ % U elmqdber elbdllytn ; 

40 sdb elfuggd e lSqqi}o u'dmmer gelmiin\u wumSa fhdlu; 'dbba 
hMelfuggd* lelblds ubd'o berydl; mndin qbSd eddrdham 
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lu trouver le malheur, 6 Tergoul ». Maisquandilla vit eon- 
tiouer k dauser et k r6p6ter sa menaee, il eut peur tout de 
bon, se leva et k reeulons voulut s'6carler ; elle, le suivait 
de prfes, parfois s'6lan<;ait sur lui pour le manger; et 
ainsi elle le eonduisit jusqu'& la haie qui est k cdt6 d'Ain- 
Wanzouta; alors lui se jeta dans la haie en poussant des 
eris. Les ehiens du jardinqui est Ik entendirent le bruit et 
se mirent k aboyer. 11 faut savoir que Tergou a peur des 
ehiens. Quand elle entendit leurs aboiements, elle s'enfuit 
et Haddou resta 6tendu dans la haie. Peu k peu les mattres 
du jardin s'6veillferent. Ils suivirent les aboiements et ar- 
rivfcrent aubuisson. Ils trouvferent Haddou, gisant 6vanoui 
et l'emport&rent chez eux. Us allumferent lalampe. C'6tait 
l'hiver ; ils ranimferent le feu, mirent du beurre dans unpoe- 
lon et le tirent fondre ; aprfes quoi ils le firent avaler k Had- 
dou qui se ranima. II ouvril alors les yeux, et s'informa de 
ceux chez qui il 6tait : « Tu es cheznous, » lui r6pondirent- 
ils. — « Qui 6tes-vous », reprit-il? — « C'est iei, dirent-ils, 
la maisondeFrasquito, qui vend dulait et des l6gumes k 
Tlemeen. — Laissez-moi m'en aller, dit-il. — Non, nous ne 
te l&eherons pas avant que tu ne nous raeontes ton histoire» . 
Ils souffl6rent le feu et tirent eerele autour. Aprfes qu'il eut 
r6chauff6 ses doigts, il attira sa blague, roula une eiga- 
rette, et tout en fumant leur raeonta l'affaire qui lui 6lait 
arriv6e avec Tergou. Apr^s qu'il eul termin6, il attira sa 
fl6te, et les divertit si bien que tous reslferent ainsi 
jusqu'au petit jour, On lui fit chauffer du caf6 au lait; il 
l'avala avec du pain, se sustenla bien et partit. En sortant 
il aila planter le elou k la tombe indiqu6e, et en ehemin, 
trouvant des ehampignons sur de vieilles tombes, il en 
remplit son eapuehon ; puis il reprit le ehemin de 
Tlemeen. 11 porta ses ehampignons laplaee et les vendit 
pour deux francs; ayant empoch6 son argent, il se rendit 
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dy&lu msd giida gudd lelqdhwa taudbel fiha elwoq\elli ddr- 
be\ esseb'a qdddqddd ; mziya sdb es/idbu mej\em6n ukdnu 
ydhhadru e £lih 9 hdda isoqse hdda wiq6llu dS sdr Slhdddu flil\ 

45 elbdrah. Humdn hdkda lhdt\a uq6f % Ua rdshum uqdllhum 
« 'essdldm 'dlikum » . Nddq wdhad mn eljmd *a uqdl « Sdk&r el- 
k'elb uwujjed elmeslu\* » jd hdddu yidhak kdn e ar6fhum rir 
yetm4s/jru '&lih ; 'aml&lu mdta qodddmhum ug'dd. Mndin 
gdd gdl&lu « yddra* semmer\ elmesmdr widla Id». Qdllhum : 

50 « y&h brfy'\ e Me\tnd$dellil usemmir\u felqbir elli fdin nd e at\uli 
ubelmdra* fddkelm6dd sSb\ nu$s-d6ro udir\ belmqdber ukdn 
'elhdl sdhe wulqm6r \8dwi umd kdn hd\\a wdhad, metl 'rir 'eddib 
iduwOg; d&lt letlemsdn e Ud bdb stdi biLmidyin elwoq\elli 
nhdlle\ ug e dt\ e dnd ka % wdn niSreb rib K a qhdwi : qdhwa mirra 

55 b&S teiy£r\ ennds uqdhwa mdz bd$ 8d/i\ mn 'elbird ugdhwa 
belh&lib bdS jeuwSz\* elfy&bza uqdhwa hliiwa bdi 6kmx\ 
'elgdro uhahwdda bdq$li rydl wila keddeb\uni r6hq lelmqdber 
tMfu Imesmdr ila rdh msimmer wulla Id » . Udikessd e a bdd yet- 
gerrd et alhum fenydfhum wiq6l 61/^dmdulldh bdS iSemmtllu 

60 rrtha lf}drja men fiimmu n\d e alqdhwa wulh&Hb u}yubz 
eMSer. Wubgdu lo^rin mebhottin*; umen \6mma rrddu e am- 
lulu lm6qla uabbduha lelferrdn uki tdbe\ zeggdulu ydkul; 
uhiuwa iq6l fnifsu hddelmdrra mnd\ men \6rgu wdldinni 
md n'dwodSi nimii ; wa'ld kulli hdl elhdmdulldh hddi zerda 

55 mel lh£ $$8mdi\*. 

4. Tout a fait F6quivalent du frangais « quand on parle du loup on en 
voit la queue »; eomp. Maehuel, Methode pour l'etude de l'arabe parU, 

p. 315, fJa» <0 jJLa» i_*J&)\ j £Ju3 
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direetement au caf6. Sept heures sonuaient juste eomme 
il y entrait. Par bonheur, il trouva ses amis rassembl6s ; 
on parlait justement de lui; et ils s'interrogeaient l'un 
l'autre : « Qu'est-il arriv6 k Haddou la nuit pass6e? » Les 
ehoses en 6taient l^t juste au moment ob il se pr6senta k 
eux, et leur dit : « Le salut soit sur vous ». L'un du groupe 
dit alors : « Quand on parle du ehien, il faut pr6parer le 
b&ton (1) ». Haddou se mit a rire; il savail qu'on se mo- 
quait de lui; les autres lui tirent plaee aupr6s d'eiix, et il 
s'assit. Ouand il se fut assis, ilslui dirent : « Eh bien quoi ! 
as-tu oui ou non plant6 le elou? — Oui, r6pondit-il; je 
suis sorti k minuit, et je l'ai plant6 k l'endroit d6sign6 ; el 
en outre, dans eet endroit,j'ai trouv6 deux francs ein- 
quante, je me suis promen6 dans le eimettere; le temps 
6tait beau, la lune brillait, et il n'y avait personne sauf 
le ehaeal qui hurlait. Je suis rentr6 k Tlemeen par la 
porte de Stdi Bou-M6dine juste eomme on l'ouvrait. Je 
me suis assis chez Ka'wan oh j'ai pris qualre caf6s, un 
caf6 sans suere pour dissiper la somnolenee, un caf6 
I6gferement sucr6 pour me r6chauffer, un caf6 au lait 
pour arroser un moreeau de pain, et un caf6 sucr6 pour 
fumer une eigarette; et tenez, voyez qu'il me reste deux 
francs! Si vousneme croyezpas, allez au cimeti6re, voir 
si le elou esl oui ou non planl6 ! » et en m6me temps il se 
mit k leur roter au nez en poussant des « louange k Dieu » 
de telle sorte qu'iis pussent sentir l'odeur de caf6, de lait, 
et de pain d'orge qui sortait de sa bouehe. Les autres 
resterent tout penauds; il leur fallut aller lui faire son 
6tuv6e; ils la port&rent au four, et quand elle fut euite, ils 
l'appelferent pour la venir manger. En lui-m6me, Haddou 
se dit alors : « Cette fois-ci j'ai 6chapp6 k Tergou \ bien sflr 
je ne reeommeneerai pas; mais apr6s tout,louange k Dieu, 
vo\\k un r6gal mang6 k la barbe des propres k rien ». 
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Bab keSSdt. 

Kdn ha$sgltdn Id sgltdn ill alldh wulh6b6q toussusdn fah- 
j6r 'enn&bi sdlld ttd' 'Sdih usillem kdn hassoltdn men beni 
yifren uhddessgltdn hiuw eddi bnd tlemsdn ; wumndin bnd 
$6rha \minna ma iktin fiha fyldt ld j&£ uld gdht uld juh£d* 

5 uld mddbzd\ qdl fn6fsu yesldhli nwdhhdb wuldi lelm&\ bdS 
minna Igodddm mwdlin elbl&d ikHnu mhdnniyin wald }$d- 
tbrhum. Mndn elbenndyin b&ddu yibbedmu felbdb dl mgdbl 
elrorb y fyr6j essgltdn hiuwa wumhdll\u wdhlu wuf}ldw 5/- 
blkdwumSdu ljtht 'elrdrb hd\\a wii$lg C dqbe\ elihMi. R6ssa 

10 mhdll\u wundSrbe\ elby£m wulrSdda ki §bali a$$bdh y 'diydt 
glwtildu wa'fdlu brtya uqdllu : «ya ultdi \'abbili hddelbriya 
lelm'dllem y ddirdhy^demfbdbelblMumwd\ebfdiifeffr^ » 
uqbdmd yirslu bdsu uwdd % g wumSd ttir fhdlu . D fw6$f effrSq 
tldqa bhdlihudi lli men f dt\u istyber lessgltdn. Qdllu lih&di 

15 « {dr-rdkmdSiydsidil »ndoqlu « yd mnial rdni mdii m'dbbi 
hddelbriya lelm'dllem n\d* albenndyin 'elli rdhum yebniu bdb 
eiidid »; reddlu lihtidi « '&tehdni £nd nabbihdlu fm6d K ak 

1. Comp. Soein, Marokk., p. 11 tn prine.; il faut aussi rapproeher de 
eette ineidente le dehlii des eontes syriens (cf. Oestrup, p. 8); il existe 
aussi des formules eonsaertos pour terminer les eontes; une des plus 
frequentes est uhtya m$&t t^therkeb wdna j(t felmerkeb, moi histoire a 
eontinue* k rouler et moi je suis venu en bateau ; ou eneore m&it &trfq 
$lriq s6bt €mz(w6d K &q^q elfdher liya wudqiq lik, j'ai eontinue* mon ehe- 
min, j v ai trouve" un saehet de perles, les grosses seront pour moi et les 
petites pour toi (eomp. sur des formules semblables. Delphin, p. 94 ; 
Houwara, 18, 36, 72; Oestrup, p. 9; Spitta, 481; Petseh, Formelhafte 
Sehlusse in Yolksmdrehen, Beriin, 1900, in-8; R. Basset, Pormules finales 
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La porte de Keehehout. 



11 y avait aulrefois un roi — Dieu seul est roi, et il y a 
du basilie et du lys dans le giron du prophfete que Dieu 
le b6nisse et le sauve (1). — II y avait autrefois un Sultan 
des Beni-Yefren (2) qui b&tit Tlemeen. Quand il 6leva les 
murs, il d6sira que sa cit6 ne eonntit dans Tavenir ni le 
d6sordre, ni la faim, ni la disette, ni la guerre, ni les 
diseordes. « 11 faut, se dit-il, que je d6voue mon (ils k la 
mort pour proeurer aux futurs babitanls la paix et la 
tranquillit6. » Lorsque les magons commencferent k tra- 
vailler k la porte qui regarde TOeeident, il sortit avec son 
arm6e el sa famille, et s'en alla vers l'Ouest jusqu'au eol 
du Juif. Lk il fil faire halte k ses troupes et l'on dressa les 
tentes. Le lendemain matin il appela son fils, etlui donna 
une leltre en lui disant : « 0 mon enfant, va porter eette 
lettre au chef des travailleurs qui eonstruisent la porte de 
la ville, etne t'attarde pas enroute ». Avant de le cong6- 
dier, il l'embrassa et lui dit adieu. L'enfant parlit; au 
milieu du ehemin, il reneontra un juif qui d'habitude 
faisait des eommissions pour le roi ; ee juif lui dil : « Oh vas- 
tu done, monseigneur? — 0 petit maiidit, je m'en vais 
porter eette lettre au chef des magons qui eonstruisent la 
porte neuve. — Donne-la moi, reprit le juif, je la porterai 
&ta plaee et t'6viterai ainsj de la peine et de la fatigue. » 
En lui-m6me il pensait gagner par Ik quelque argent. II 

des contes 9 Revue des Traditions populaires, t. XVII, 1902, p. 233, 347 . 
462, 536; t. XVIII, 1903, p. 22. 
2. Coaf.8tir eeUe dynastie berbere IbQ Khaldoua, Histoire des Berbires. 
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wunriy^hak mn et\'6b wulmS6qqa » udbnn fn4fsu ylrbah h&- 
liha slMja. Rfidelbriya utjmm m&& yijri hdtta usol lelb&b. 

20 Fet\ef Welm dllem sdbu waHdh&lu. Elmdllem holl elbriya 
ivuqr&ha, sdb ftha « sldm wusldm *Mlmdllem ; wulydm f elli 
jdblek hddelbriya \4qq6bto u\eddebhg u\4dfen fris\u fellsds 
n\&'albdb ». Qobdgh; '&t&woh dibha meltud&n lludin wul- 
frisa defndha felb&b ; uhdddkelihudi dsmu keMtit ; bhddes- 

25 sebba ntebu Ibdb Uh uqdlHlha b&b keSMt. Bd K d ddkeiSi ssgl- 
t&n hdbb y6dfen bnu b&3 y6uqa azzdk& ruulbar&ka felblid 
% 'dldb&tor hiuwa wiild bima kbira umidem h&q6qe unefs 
z&kya ; s l & mn&n md defnHhS udebhg ihMi ben jifa 
fmdd e o wdqa\ \&s*6d u\es^n fytrja* lelblid ukumal\ elmyd 
dtyl&\ ennsdra. 

1. Cette porte qui existait eneore il y a cioquante ans, joua un rdle 
assez conside>able dans l'histoire de Tlemeen; cf. W. et G. Mareais, Les 
monuments arabes de Tlemeen, p. 125 et 134. 

2. Gette histoire offre un exemple bien marqu6 de eontamination ; on y 
trouve eomme eonelusion un theme extremement curieux de veritable 
saerilke de eonstruetion ; il n'y manque meme pas le rite de l'emmure- 
ment qui earaeterise d'ordinaire le sacrifice destine* h cr6er un esprit 
proteeteur de l'6difice (cf. sur le sacrifice de eonstruetion, Sartori, Bau- 
opfer dans Zt. fur Ethnographie, 1898 ; Gaidoz, Les Rites de la eonstrue- 
ion ap. Melusine, I, III, IV, VI; Revue des Traditions populaires, t. VI- 
XVII passim ; aussi Lazare Sainean, Les rites de la eonstruetion d'apris la 
poisie populaire de l'Europe orientale t ap. RHDR, mai 1902, p. 359-396). 
Je ne eonnais guere d'autre llgende & rapproeher dans l'Afrique du Nord 
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prit la lettre et partit en eourant. Arriv6 k la porte, il 
ehereha le chef des ouvriers, etl'ayant trouv6 lui remit la 
lettre. Lechef ouvritlalettre, ety lut ee qui suit : « Salutet 
salut au chef ouvrier; aujourd'hui, tu te saisiras du porteur 
de eette lettre, tu T6gorgeraset tu enterreras son cadavre 
dans les fondements de la porte ». On saisit le juif, on lui 
fendit la gorge d'une oreille k l'autre, et on enterra son 
cadavre sous la porte; or ee juif s'appelait Keehehout, et 
e'est pour eela que la porle fut appel6e dans la suite B&b 
Keehehout (1). Mais il est k remarquer que le Sultan vou- 
lait faire enterrer son fils pour proeurer au pays la paix et 
la b6n6diction, paree que c'6lait un fils de grande tente, 
un yrai musulman, une 4me pure; il se trouva qu'k sa 
plaee on tua un juif fils de eharogne. C'est pour eela que 
dans la suite la ville eut k souffrir de quatre-vingt-dix-neuf 
guerres; et e'est l'entr6e des chr6tiens qui a compl6t6 le 
nombre de eent (2). 

que eelle bien eonnue de la eonstruetion de Bab-Azzoun k Alger, et eelle 
aussi peut-6tre d'Ain-Ghalou qu*on trouvera ap. Roudh-el-Kartas, tradue- 
tion Beaumier, p. 45. Quand au fonds du rleit, il appartient au groupe 
bien eonnu par la pi^ee de Sehiller, Der Gang naeh dem Eisenhammer, 
Les diff6rentes yersions ont 6t6 6tudi6es, mais non d'une fa$on eompldte 
par Hertz, Deutsehe Sogen im Elsass, Stuttgard, 1872, in-8, p. 278-292; 
Clouston, The book ofSindibad, Glasgow, 1884, in-8, p. 292-298; Cosquin, 
La Ugende du page de Sainte Msabelh, Paris, 1903, in-8. 
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Ki&s d6hlu tturk '&la tlems^n. 

— s 



Kdne\ gd'eda 'dnd etturk elli '&rn&l Si fdlta* yenfiwoh 
letlemsdn. WdhHdennhdr tldta n\d x annds qo\lu rdh. Mndin 
q6\lu hddikerrdh jdu mdiyin K Ud trtqhum ; lemktnni kdnu 
£i ?ids mnet\dsia* yel&oiru fihum kl qo\lu hddikerr&h : 
5 Ntqqoz wdhad minhum Iddr elhdkem uSlmu* be/jbSr ettld\a. 
Dikessaa rsil elhdkem Seuwdiu idrdolhum fettrtq. Ulubrin 
eltt qo\lu rr&h mdjyin ye\meUdu beddrdfa hdt\a kebitihum* ' 
elmd/jdzniya* iiabbduhum lelhdkem. Ki woqfu qqdddm 'el- 

1. Celle hisloire me paraU une pure invention. Les eireonstanees de 
l'entrte k Tlemeen d ,( Aroudj sont assez bien eonnues et n'oETrenl 
guere de rapport avec la s6rie d'ineidents passablement absurdes qui 
Torment le fond du pr£sent reeit. Tout au plus y a-t-il peut-etre dans le 
theme de l'appel des proserits au souverain d'Alger, un souvenir lointain 
et tres deTorme de la demarehe qu'auraient tentee deux nolables tlemee- 
niens Abou-Yabya el-'Oqbani et Ben-Yousef ez-Zeiyani aupres d' l Aroudj 
pour l'engager k venir k Tlemeen (cf. Fey, Histoire d'Oran, p. 79; 
Barges, Complement de l'histoire des Beni-Zeiydn, p. 430, 431)- Ce que je 
tiens pour probable, e'est que ee r6cit bizarre a du nattre dans le milieu 
eoloughli ; par eertains traits, il semble 6tre l'6cho des vieilles raneunes 
qui jusque dans la Tlemeen moderne divisent les eoloughlis deseendants 
des Tures, des hodri arabes d'origine. II m'a du reste &6 cont£ par des 
eoloughlis. — Le r6cit de la mort de la prineesse tlemeenienne qui pre7ere 
« la reneontre de Dieu » aux outrages du vainqueur, esi un theme eou- 
rant dans la l^gende et dans l'histoire, depuis le suieide tragique de la 
femme d'Asdrubal k la prise de Carthage; pour ee qui eoneerne l'histoire 
de Tlemeen, on peut eomparer le fler langage qu'Ibn-Khaldoun fait tenir 
aux prineesses Zeiy&nides pendant le grand siege de 1400 : e Quel plaisir 
pourrions-nous avoir k vivre plus longtemps. Epargnez-nous la hontede 
]a captivit£ ; m6nagez en nous votre propre honneur et envoyez-nous k 
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Prise de Tlemeen^ar les Tures (1). 

C'6tait une habitude des Tures de bannir k Tlemeen 
ceux d'entre eux qui se rendaient eoupables de quelque 
faute. Un jour trois hommes eommirent un assassinat; ils 
s'en allaient, suivantleur route, aprfcs leur forfait; mais 
des gens les ayaient vus de loin au moment du erime. L'un 
de ees speetaleurs ne fit qu'un saut jusqu'& la maison du 
gouverneur et l'informa de l'attaire. Le gouverneur envoya 
ses ehaouehs pour barrer la route aux assassins; ceux-ci 
qui avaient eontinu^ tout tranquillement leur cheminfurent 
saisis par les gardes, et amen6s au gouverneur. Lorsqu'ils 
furent devanl lui il leur demanda : « Pourquoi avez-vous 
attent6 k une vie humaine que Dieu avait faile sacr6e? A 
partir de demain vous ne reverrez plus eette ville; je vous 
bannis k perp6tuit6. » Le lendemain matin on les mit en 
route enchaln£s, eharggs de fers, mont£s deux k deux sur 
des mules, et sous la garde de cinq esclaves; on les mena 
ainsijusqu'kTlemcen;lklesesclavesleslachferentets'en re- 
vinrent. — Les jourssepassferent ; lesproscritsvivaient, eha- 
eun exergant son induslrie, et se r6unissaient dans un lieu 
qui leur 6tait assign6. Un vendredi un Arabe vint k passer 
devant eux; eomme il reneontrait sur sonehemin unjeune 
enfant, il l'appela, lui donna une gitle, et lui dit : « Tiens, 
ehien, fils de ehien, prends ee quartier de viande et porle- 
le chez moi ». Les proserits demeurferent stup6faits de ee 
qu ils avaient vu et se dirent : « 0 surprise ! qu'a done fait 

la mort. Vivre dans la dSgradation serait un iourment horrible; yous 
survivre serait pis que le tre'pas » (Histoire des Berberes, tome III, p. 380). 
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hdkem gdllhum : « '&ldi \6qqg\lu rriih &lli harrimha rdbbi? 

iO wun\um meilrodda md ^aud&ti t$&fu hddelblM; rdkum 
men/iyin 'Mdtoul'&mirkum ». ElrSdd essbdh zif6thum* md 
k&msa del'£bid humdn msels&lin mrolHlin mrekkebinhum 
ziuj '&ldbirla h\d wussldhum letlemsdn; u\6mma (6lq6hum 
wuV&btdr4fq fhdlhum. Ely6m rodda rirrSdda hddukelmen- 

15 /iyin gd'ad kull wdhad minhum ytydem §6ri&\u lli kdn 
y& K drfha uye\ldimu fm6dreb kdn m ayyinnelhum. WdhS,- 
d'el]6m*a haldrbi fd\ qgdddmhum wutldqa hdliiir srir. Ki 
\8ldqdh zeggdlu wdtdh hass6ffia uqdllu : « yakelb brielk'elb&- 
ldfror bii hddettdboq uabbih ledddr » . Hdduk'ennds elmenfiyin 

20 \hdiiru men hddSiSi uqdlu : « yd *8jdba*! dsem *&m6l had'es- 
sdbi hdt\a yindrob bhdde$$6qlal » Wutren hdduk'ennds kdnu 
yd"arfu z6uj n\d* mwdlin elbl&dhumdn 'elbdr&di uben zdro. 
Ki jdu hddukl6shdb gbddu i$6qs$uhum 'Md s6bbe\ dorb eli- 
iir; nedq6lhum : « bld Sekk belli hiuwa wuld et\iirk kifkum ; 

25 bbwdh jd minfi lahnd uzw6j* 'arbiya; hdda mezzil* ul&d 
elmenfiyin feblidna wun\umdn ild \6uwiddu drkriistrm&n- 
hum hdkda . » Mndin ki Imen/iyin sim K g hddelkldm , qdlu bind- 
\hum : « Id houl uldq6uwa md nhamlui hddedilla di rdhna 
fiha \ ihobbenna net\dfqg* md bni 'dmmna uriekke\bidhum 

30 brdwd\ ijiu wuntdilhg tlemsdn fpeddthum bdiik&nu td&dna 
rds umd ibqdui ydkulu ddebrd\* myeddin eV&r6b uytssemo 
Ikldm 'ettdyah men fumwdmhum. » Bih fi 'dmlu halbrd lel- 
bdJa n\d 'addzdir % Ud hsdb md qdlu watduha Iwdhad men- 
hum. Dikessd'a br4j men 'dndhum wurkib % Ud birla kdhla 

35 wu\hdzzem bkdMsu uydtdrdnu usdr zdid hd\\a usolleddzdir. 
Ki Mfuh mwdliha ddru bih d6ur elmoqyds* uqdl\t,lu : « ydk 
m\tna m&np, ! wa'ldt ji\ derw6q lyalldh m& % dna lelhdkem bdsS 
rhdda inialldh yeqtd K Vek rdsek. » Ki wuslo qgdddm elhdkem 
qdllu : « dimen sibba lll jdbek l&hnd ? » qdllu : « yd sidi '&ttni Id- 
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cet enfant pour m6riter ce soufflet? » Or, ils eonnaissaient 
deux tlemeeniens, El-B&roudiet Ben Zkvo. Ayantreneon- 
tr6 ees amis, leur premier soin ful de leur demander pour 
quelle eause l'enfant avait pu 6tre frapp6 ; les autres leur r6- 
pondirent : « Sans doute, e'est un fils de Ture eomme vous ; 
son p6re a dti venir jadis iei eomme proserit et 6pouser 
une femme arabe. C'est Ik le sort des fils de proserits dans 
notre ville; et vos enfants, si vous en avez, seront ainsi 
trait6s ». Lorsque les proerits entendirent ee langage, ils se 
dirent entre eux : « Dieu seul esl puissanl! nous ne saurions 
supporler eette ignominie oii nous sommes. II convient que 
nous nous eoneertions avec nos eompatriotes, que nous 
leur 6crivions d'arriver, et que nous fassions tomber Tlem- 
een entre leurs mains ; nos enfants seront alors les matlres ; 
ils ne resteront point k recevoir des eoups de la main des 
Arabes, kentendre des injures de leur bouehe. » Aussitdt 
done, ils 6crivirent une lettre au paeha d'Alger, k ee sujet, 
et la confi6rent k l'un d'entre eux. Gelui-lk les quitta, 
monta sur une mule noire, le yatagan et le pistolet k la 
eeinture, et se mit en route pour Alger. Lorsqu'il arriva 
dans eette ville, les habitants qui le virent tirent eerele 
autour de lui et lui dirent : « Toi, tu es proserit; pourquoi 
aujourd'hui reviens-lu iei? allons! viens avec nous chez 
le gouverneur; demain si Dieu le veut, il te fera eouper la 
t6te ». On alla done chez le gouverneur qui dit au proserit : 
« Qu'est-ce qui t'a amen6 iei? » — L'autre r6pondit : « Mon- 
seigneur, donne moWamdn et je tele ferai eonnaltre. — Tu 
as Yamdn », reprit le gouverneur. — Le proserit attira la 
lettre et la lui tendit : le paeha la prit et voici ee qu'il y 
lut : « Salut et salut au paeha; aujourd'hui, monseigneur, 
nous t'avertissons, qu'& la r6ception de eette lettre il faut 
nous envoyer une grande arm6e ; nous pouvons enlever 
pour toi la ville de Tlemeen des mains des Arabes ; ils ont 
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40 mdn wuhktbHrekbellikdn. » qdllu:« 'Uikldm&n. » Dikess&'a 
jbid elbrd umeddhdlu ; bdaha Ib&ia u§hb fiha « sl&m wusldm 
'&l elb&Sa wulydm yd stdi nbebbrtik befjldt hddelbriya dzifdt- 
tenna 'dsker kbir '&ldb&tor neqqobd6l'ek blit tlems&n men 
yedd etkrtb ; uhddu 'dndhum gd'eda men 'dhdg idAdhum 

45 kull jima y6bburju ye\n6zz8hu humdn wdhlhum wui&y&b- 
bum weulidhum ; md yibqd w&had menhum felblM rir 
elmenfiyin uben\ 'elmdlek feq$arha uddkelgsdr memnA^ 
le?in&s. Dikrss&'a mn&in 'el'&rib y&btyarju uniggo^du fynd 
fwost elblid nbrrolqo Ibibdn '&ld % mnihum ; wulydm rdhna 

someiyhna fos$6r nta albl&d uSefn&h belli mibni beny&n 
emlih umd iqodru$i ihddd&mtih, t £ldh&tor hddessdr '&rid'Sld 
qddr iriuwor* 'eldud f6qq. Bad hdd&tti ktebndlek b&i ndl- 
mtik '&l'elbl&d ila k&n 'rdrdok fiha; zifod Ite'ek letlemsdn b&s 
ik&n hddor elj6m'a leula n\&* aiihdr elmdji; wdhna nhdl- 

55 Idlhum elbib&n ; ddkelw6q\ elblit \ebqdlek bl& juh&d wdhna 
hdkda nkiinu ndjyin mn 'eisorr li $efn&h m& t'ArSb; md 
ya'arfii& qdirna urdhna 'dndhum rir k'ezzw&il wut\Alia mn 
ettwAli gdd el'drbi y6s*or* hd\\a wiilla yidrob widd et\urk 
elmenfi bessoqla ivis6h fih uyatelu ftdboq n\d K allhdm tab- 

60 bihiilu Iddru bes$ef % Uih; elhdsdl qoiydunalmr&r* \ »Mn&in 
elbdsa qr&lbriya wufhdmha q&l fekldmu : « t df&rem 1 ' '&likum 
yd \\iirk 'elmenpyin ; ntum&n y t\urk dibessdhh md t$6brtiii 
leddill widme^dira! » Dikess&'a dmirljUu ye\hdzz6mu fel- 
h6n kelbeiydla kettrdres* wisdddu letlemsdn. Ddk'etdsker 

65 ntlSq felmii kerrih h&\d usol lejbel lahdid. Ki wiislo gddu 
ndr '&ddma bd$ i^bberu lmenfiyin wu\bebbdu flef&b. Nh&r 
eljtma mwdlin tlemsdn fadrju ye\n6zz$hu bdrra ki *dd6\hum 
wuttiirk elmenfiyin r6lqo urdhum 'elbibdn. Ki toulldw 6\- 
tlemsdniyin s&bu Ibibdn mbell^n ; bddu yinbSu uydhhafru 

70 fells&s n\& ssdr men kiill jlha; s& md qdddaij hd\ta blSt '&Ii- 
hum jU 'et\iirk ; dikessd'a horbu uztr\&q* '&l eljb'el wu\f6r- 
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en effet l'habitude depuis le tempsde leurs p6res, de sortir 
de la ville, et de s'aller divertir dehors tous les vendredis, 
avec leurs femmes, leurs vieux parents, leurs enfan(s ; il ne 
reste k Tlemeen ee jour-l& que les proserits et la fille du 
roi, dans son palais dont l'entr6e est interdite. Aussi bien, 
quand les Arabes seront sorlis, nous, demeur6s&rint6rieur 
de la ville, nous leur fermerons les portes au nez; nous 
avons regard6 les murs; ils sont solidement eonstruits, 
assez larges pour qu'un cheval galope dessus; on ne sau- 
rait les entamer. Woilk done ee qu'en t'6crivant nous vou- 
lons te faire savoir, si tu as envie de la ville ; envoie tes 
troupes de fa<jon k ee qu'elles soient 1&, le premier ven- 
dredi du mois proehain; e'est nous qui leur ouvrirons les 
portes, et sans eombat, tu te rendras maitre de Tlemeen. 
Nous autres nous 6chapperons ainsi aux maux que nous 
font endurer les Arabes. Ils ne nous t6moignent aueune 
consid6ration ; nous sommes pour eux eomme des b6les 
de somme et, supr6me abomination, l'Arabe ose dans son 
orgueil, souffleter les fi!s de Tures proserits, les inju- 
rier, les forcer h leur porter chez lui des quartiers de 
viande ; bref ils nous ont fait vomir la bile ». Le paeha, 
ayant pris eonnaissanee de eetlre lettre s'6cria : « Bravo 
aux Tures proserits ; vous 6tes de vrais Tures qui ne 
supportez ni l'ignominie ni l'injurel » U ordonna k son 
arm6e, cavaliers et fantassins, de s'6quiper aussitdt et de 
mareher sur Tlemeen. L'arm6e parlit, rapide eomme le 
vent, et arriva k la montagne de Fer. Lk les soldats tures 
allumferent un grand feu pour avertir les proserits de leur 
venue, et s'embusqu6rent dans les gorges. Le vendredi 
suivant, les Tlemeeniens 6tanl sortis se divertir selon leur 
eoutume, les proserits fermfcrent les portes derri6re eux; 
les Tlemeeniens k leur retour, trouvant les portes ferm6es, 
se mirent k ereuser, et k fouiller le bas des murs de tous 
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r&qo kl ulkd elhdjel wdhad md ifit\e$ *&Hdhor; mndin 'elmen- 
flyin Sdfu lqd£ya ki §dre\ hollu Ibibdn let\urk y udebbgltihum 
felblid. 

75 Wuld 'elbdSa d&l lelmiiwdr. Hddikessd'a bent elmdlek 
kdnt \rtggeb* 'Mth mnettdg. Ki jd fw6sf edddr Mf elmd 
y6jri \dh\ elbelldr. Q6rf6f* srdulu bdi if&\. N6fqo\ ben\ 
elmdlek men srdy6\ha* qdle\lu : « d&lli srdul'ek yd wuld ddda 
uf&\ 'elmd \dh\ 'elbelldr yd rds 'elhmdr » ndoqqelha hSuwa 

80 uqdllha fekldmhum : « s8nd s4k\em* 'Artib zerzttr » u jd tdla m *d 
ddr6j. Ki sdf\u b'ent elmdlek tdWalha t6lqo\ n6fsha mriet- 
fdq uqdle\ : « m6lq alldh uld m6lq 6Umdi\ » u^ddimha *dmle\ 
kifha. Wuld 'elbdSa fld' lessrdya uhduwos '&/ elben\ elkiill 
eqq$dr\ mndin md sdbhdii Hggeb mn ettdq u§dbha hiya 

85 ukdd&mha mermiya 'Udlard kidl gdima men gwdtmha 
wahhddha. Dikessd'a dmir el'&sdker n\d K g ifiiw* ulqsdr 
$dbu ssndd6q n\d' a$$o{tdni wulj&her md ydfi.se '&dddu ill 
alldh. Zeggdu lelmenfiyin uqdldlhum : « n 'aml&lkum elq6r K a 
d$ \*abbtu mn elmilk ». Wdhad men shdb 'elbdia b K dqlu 'al- 

90 lujjrin qdl Iwuld 'elbdSa : « 'elli minhum yilhaq hdd'essonjdq 
idbbi ddr 'elmiilk. » Ttb'o rdyu udmlu kima qdllhum ; feu- 
u\tihum bettld\a *SJ essonjdq. Wdhad minhum ldhqq bf6u- 
w6ltu; hdda heuw 'elll Ji&dd lqsdr m£d uziddn\ kdn hiuwa 
mn ulid elktir; ivuzzeuj lu^rin humdn mSsle uramddn 



Digitized by 



PARLE A TLEMGEN 



27! 



Iescdt6s; mais ce fut peine inutile, et Ik dessus l'arm6e 
lurque survint. Us s'enfuirent alors, se dispersferent dans 
la montagne eomme une vol6e de perdreaux, l'un s'in- 
qui6tant peu de l'autre. Alors voyant la tournure que 
prenaient les 6v6nements, les proserits ouvrirent auxTurcs 
et les introduisirent dans la ville. 

Le fils du paeha entra au m6chouar. La fille du roi le 
regardait de la fenfetre. Lorsqu'il arriva dans la eour, il vil 
un ruisseau qui eoulait sous une votite de eristal. II re- 
troussa ses pantalons pour passer; alors la prineesse lui 
eria de sa ehambre haute : « Laisse tomber les panlalons et 
passe, fils de n6gresse! l'eau eoule sous le eristal, t6te de 
bourrique! » lui alors lui r6pondit en langue turque : « Sna 
sektim, les Arabes sont des 6lourneaux ! » puis il monta 
l'esealier. Alors, le voyant, la prineesse se jeta par la fe- 
n6lre en s'6criant : « Mieux vautla reneontre de Dieu que 
eelle des goujats ! » Sa n6gresse fit eomme elle. Le fils du 
paeha monta au baleon, ehereha la jeune fille dans tout le 
palais; ne la trouvant pas, il regarda par la fen6tre et la 
vit, elle et sa n6gresse, 6tendues sur le sol, les membres 
6pars. Alors il donna l'ordre k ses soldats de piller le pa- 
lais ; ils trouvferent des coffres pleins d'or et de pierreries, 
lant et lant que Dieu seul en aurait pu eompter le nombre. 
Us appelferent les proserits et leur dirent : « Nous allons 
vous faire tirer au sort pour savoir quelle sera votre part 
k ehaeun. » Un des eompagnons du paeha, plus avis6 que 
les autres, dil au fils du paeha : « Gelui d'entre eux qui 
pourra atteindre ee drapeau, deviendra maltre de la r6si- 
denee royale ». On suyrit son avis; on fit passer les trois 
proserits auprfes du drapeau ; Tun d'eux, gr&ee k sa grande 
taille put Tatteindre; ee fut lui qui regut la r6sidence 
royale, et Ouztdan ; c'6tait un des fils d'Elkour. Les deux 
autres qui 6taient Mesli et Ramdan Memeha, eurent pour 
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95 mimSa 'abbdw 6ssefsif urdrs* elbdi. Elj4ma elm&jlya tldimu 
\tiirk usemmdu wdhad minhum rdis elbl&d ; bd dki sstmma 
hdddkerrdis jdbu §6njdq eV&rib urors&h blnd[hum ubddu 
kiill wdliad ifft\ men\dh\u wiq6lu fekldmhum « alldh U\ter 
er&rib u\6llef rdlhum ». 
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part la Safsaf, et le jardiD du bey. Le vendredi suivant, les 
Tures se r6unirent et nommkrent Tun d'eux gouverneur ; 
puis ils apportfcrent le drapeau des Arabes, le plant&rent 
au milieu d'eux ; et alors ils d6filferent dessous un k un en 
eriant dans leur langue : « Dieu a fait les Arabes nom- 
breux ; mais il leur a 6t6 le sens ». 
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El-Muled. 

'dndhum gd'eda fellil li fdi yezz&d enngbi ekkull ebblid 
yeiriw ullhdm uyenfqo bih uySrbtg IhSnna lelbnd\ ; ululid 
yeirtufiarr6zman\d 'almhelgapSlkiill wdhad. Elwoq\elli ijtu 
yepaiidu, yegdiw 6\\riyd\ fkull \riya \ndi wulla bmdstdi 
5 eiiema mn'eiimd'8, lobddr rndii mneiimd'% Ubydd. Kl 
ikimmlu blo'id inddo yefyliw olbdrdd wulmhelqd\ fw6s{ 'ed- 
ddr wunnsd iwulwulu wulbn&t irenniu 

a mHlud mtilud hdda m&lud enndbi (1 ) 
wMmaldUea f&ss8m& yeff6rlio bHldt\ enngbi 
10 * Aiid la \6rgudi wulltia yizzdd enngbi 

wulldha widk&tdb wulf}Sft Hidid a lalla 

men {imma fyd\ta w6q\ ennds wunnsd yd u amlu adddd* 
felmijmer wurrjdl m$d leul&d yemiiu ye{{6rrSju fezzdwi- 

1. Je donne eette petite pieee avec son aeeentuation ehanUe : — X — X 
-X;-X- X-X-. 

2. Le nom de mttled ne s'applique qu'a la naissanee du Prophete; on 
ne fete pas a Tlemeen, ou eependant le eulte des saints Aeurit, de muled 
de personnages ven6r£s, eomme dans d'autres pays musulmans. La forme 
mulud que l'on trouvera dans la ehansonnette des Allettes, apparlient au 
dialeete de la banlieue (eomme aussi la forme itogudi avec une termi- 
naison t du teminin); mtlHd (cf. sup. p. 67) est en outre un nom propre. Le 
nom generique des grandes fetes religieuses est a Tlemeen mtusem, dans 
dans la banlieue musum et l'on trouve un nom propre misilm. Gomme on 
le verra par la deseription qui suit, le milled est essentiellement une 
fete d'enfants. On pourra eomparer a Lane, Modern Egyptians, II, p. 167 
et suiv.; MoulieYas, Maroe ineonnu, II, p. 30, 114, 518; et a Barges, Tlem- 
cen 9 aneienne eapitak du royaume de ee nom, p. 365-367, ou est depeint 
l'eelat de la fete sous les Beni-Zeiyan. 
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Le mouled (2). 

e'estrhabitude, que pour la nuit de la naissanee du Pro- 
phfete, tous les gens de Tlemeen achfetent de la viande, 
pour la distribuer en aumdnes. En outre on met le henn6 
aux filles et on aehkte k chaque gargon un paquet de 
p6tards. A diner, on allume des eandglabres k douze ou 
quinze bougies; ee sont des bougies de eire verte, pas de 
eire blanehe. A la fin du repas tous se lfevent ; la poudre 
parle, les p6tards 6cJatent dans la eour de la maison ; les 
femmes poussent des you-you et les Allettes ehantent : 

Ah mouloud, mouloud ! e'est la naissanee du Prophete 

et les anges dans les cieux se rejouissent de la naissanee du Prophete 

Aleha ma pelite ne dors pas ear eette nuit va nattre le Prophete 

et aussi la planehe (3), le livre saint, l'eeriture nouvelle, 6 madame ! 

Puis avant d'aller dormir, les femmes mettent dans le 
brasero de l'add&d (4) ; et les hommes et les gargons s'en 
vont se divertir dans les zaouias. Dans les zaouias, les 
musieiens ehantent les louanges du ProphMe (5), et le 
mogaddem donne k manger a tous ceux qui viennent. Ge 
sont les gens du quartier qui font les frais du festin ; l'un 

3. Est-ce une allusion au laylrs^ 

4. Gette essenee odoriterante (atraetylis gummifera) n'est employSe 
qu'au muled et les jours de naissanees partieuiieres. 

5. L'emploi des instruments de musique dans les f<Hes du mttled est 
blame par Ibn el-hajj el-«Abderi (cf. Madhal, I, 261); les ehants eom- 
pos& k eette oeeasion sont tres nombreui; le sultan Zeiydnide Abou 

Hammou II lui-meme eomposa plusieurs >^y* (cf. Barges, Com~ 
pUment de rhistoire des Beni-Zeiydn, p. 153 et suiv.), que M. Bel publiera 
dans son 6dition de la Baryat er-roywdd (eomp. Lane, Modern Egyptians, 
II, p. 171 et suiv.). 
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yd\. Fezzdwlya Ihdliyin ikdnu yimmedho a/ 'enngbi wulm- 

15 gdddem n\dhha ySt'am elrd$ eddi (1 ) jd ; uhddett'dm men 'dnd 
mwalin elh6ma\ kdin 'eddi jib g6s*a kdin 'eddi jib m6\red 
kdin 'eddi ljtb m6qla kull wdhad utdq\u ; wulf6qra yittolbu 
ddrdham mnelhddrin wuddrdham isdrftihum 'Ua dik'ellila 
ibillgso bihum elhdliyin wut\rlyd\ elli ikHnu gddytn. Yeb- 

2Qqdu h&kdek h\d lessb&h uderw6q yebddu yitkbu IbdrHd 
*&ldbdf6r fhddelw6q\ gzz£d ennebi. Elrddda y4s0bho lebnd\ 
elkiill mzeiinin belqm6jja Imdddsa* uf6qha labdy eddel 
mjtinah* wulhezzdm elmetrixza\ udndhum \dnyik errw&he 
umen 'dd4\hum ye\meUdu blahfd\ wulbdlbdl frejlihum 

25 wulmsdis fyeddihum wuzzmerrddt* wuUerkd\* freqbS\hum 
wul K abr6q fedhdrhum elhd$6l humdn kel '&riusd^. Ufel 'dda 
duk'elbni\&\ yemiiu T dnd h&bdbhum* iwurriwulhum ezzina ; 
uhddHk yifferho bihum uya K t$uhum elfdnid*; wulfdntd 
hiuwa hdlwa ya^amlHha belfdrina wussekk&r wuUmd' 

dOumd ibedm&ha ill felm&led ya tf ajnHha wi$6uuru mellajin 
qnddel wu\riyd\ wuqfifd\. Fhddely6m elmmttlek izifdt 
lelmm&ll&ka dydlu t\riya n\d' alfdnid wulrnendil n\a alhk- 
rir wuSwiy 'eddel hSnna (2) uhdda Ikutl \efqHa. 

Ennhdr essdde\ iqolHlu fdtd\* ennebi\ 'dnd 'ettlemsdniyin 

3bki yezz£d 'eluliyed elqdbla \k&n mwujjsda wahdelrorfiya 
nt&' alhSnna wusstdit. Rtr it&h a?$&bi dzoriz6h* belhonna bdi 
yezydn utttffu bduk'eSStdit\ uddkelw6q\ iddkdn 'ess&bi uled 

1. Jl\ ^U». 

2. sUL^l ^J>\ &>_^. 

3. Ge sont ceux raentionnes par Sidi Khaltl (trad. Perron), II, 473. 

4. La mere se plaee au moment de l aeeoueheraent sur un vaste plat de 
bois sdhfa; e'est un eurieui sueeedane du Kursi-l-wUdde Ggyptien. 

5. Gomp. Lane, Modern Egyptians, II, 242; ii est curieux de voir que 
le vieux prejuge arabe eontre les filles a meme exerc6 son influence a 
Tlemeen dans la soeietd juive (cf. Meyer, itude sur la eommunaute' israt- 
lite de Tlemeen, p. 49) ; il n'existe pas d'autre part a Tlemeen de petites 
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apporte une jatte, l'autre un plat , l'autre une 6tuv6e, ehaeun 
selon ses moyens. Les gens de la confr6rie font la qufete 
parmi les assistants ; avec l'argent r6colt6 ils paient les 
frais de la soir6e, musieiens, luminaires, ete. On reste 
ainsi jusqu'au matin et alors la poudre se met k parler 
paree que e'est le moment oii est n6 le ProphMe. Le lende- 
main matin, les petiles filles sont par6es, vfetues de 
ehemisettes k pois, d'ab&ya de broeart, de eeintures bro- 
d6es; elles ont m6me ee jour 14 des babouehes, bien que 
d^dinaire elles marehent pieds nus. Elles portent des 
anneaux aux pieds, des braeelets aux mains, des parures 
et des eolliers au eou ; le voile pendant sur le dos. Bref on 
dirait de pelites mari6es. D'habitude elles s'en vont chez 
leurs parents leur montrer leur parure ; ceux-ci leur font 
f6te et leur donnent du /anid. Le fanid est une p&tisserie 
faite de farine de bl6, de suere, et de eire qu'on ne 
fabrique qu'au mouled. On la p6trit ; puis on fa$onne la 
pAte en formede bougies, de cand61abres, de petits paniers. 
Ce jour \k le fianc6 envoie a sa fianc6e un cand6labre de 
fanid avec un mouehoir de soie, et du henn6 ; tout eela 
fait partie des cadeaux d'usage (3). 

Le sixifeme jour qui suit, s'appelle les fatdt du pro- 
ph^te. U faut savoir qu k Tlemeen, au moment de la nais- 
sanee de l'enfant, la sage-femme pr6pare un bol de henn6 
et des lambeaux d'6loflfe. Aussit6t l'enfant venu au jour (4), 
elle le frotte de henn6 pour qu'il devienne beau, et l'em- 
maillotte avec les morceaux d'6toffe. Les femmes poussent 
desyou-you si e'est un gargon, mais non si e'est une fille (5). 
Aprfes eela, elles mangent les p&tisseries appel6es tegnetta 
et boivent du caf6. Six jours apr^s e'est le jour des fatdt ; 

ehansons partieuli&res a eette oeeasion, eomme eelles qui Agurent ap. 
Sonneek, CM.> n° ai. 
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'ennsd Ihddrin iwiilwulu 'Uih wida kdnt b'en\ ma iwulwu- 
lidi; ubd'd ddlik ydklu \6qn6t\a* uy&Uerbu gdhwa. Ubd'd 

40 set\ eiydm, nhdr elfdtd\ inehhtu lessdbi dukeUtdit uyelbsiilu 
hwdil Id&d uyerbfdlu lhonna\ yd"amlu halhdbba ntd* ol& 
Iddd felmd uiwtya n\d K azzrd e uiwiya n\& a$$tbb\ yd rt amlu 
dakelmd K Uel 'dflya hd\\a yirli; mndin yirli idkkgru* bih 
dlhdnna uyerbtdha le^dbiwull essdbiya dizzdde\\ yd"amlu 

45 Ihdbba ntd' ql& iddd bdS ikdn mezz&l* 'essrir bydd wuzzrd* 
bdS \kHn ddrhum fiha l&r bezz&/ wuSSibb bdi ikiin '&lih 
aiteb&b', uyd % \dqdu b'elli fhdddkennhdr essd\ ribto Ihonna 
lenngbt lyeddih urejlih uzeilnHh; humdn mwd yd tt amlu 
hdkda ill bds yit\eVq ssiinna wulk\db. Nhdr fdfd\ ennbi 

50 lebnd\ ibidd&lu wizidu ferbit elhSnna. 

Ennhdr 'essdba imltdlu ssdba' n\d* alm&led. F'dd6\hum 
ennhdr 'essdba' bad zydt\ 'elisir yiddebho Sd\ ezzydda wida 
kdn essdbi ul'ed yiddebhq a/a &sem mdhdmmed wida kdn\ 
8mrd yeddebho *&l& &sem fdtma wisemmiwdh bl&sem elli 

55 ihdbbu ; wunnhdr 'essdba! n\&* almided elbni\d\ ihduusu fez- 
zndq Idbsin firdya wulul&d izidu felbli n\d f almfy€lqd\. 
Ennhdr et\dmen iqql(du \eiwU\* 'enngbi; 'nnhdr \imn 

1. InAuenee d'une elymologie populaire rattaehant $ebb t alun, a $bHb 9 
eonsideration. 

2. C'est le sacriftce I6gal de \ ft aq^qa (cf. Sidi Khaltl, traduetion Perron, 
II, 178, 179) ; ee mot n'est plus en usage a Tlemeen. II n'y a en outre 
aueune regle flxe dans l'attribution des noms aux enfants. 

3. On m'explique le mot le&wtia par « aetion de troubler » ee qui est le 

sens habituel de ,J*y& : on trouble le petit enfant en montrant a ses 
jeunes yeux des pieees de la maison qu'il ne eonnatt pas ! Gette explica- 
tion me laisse des doutes. Je me demande si en fait la fe§wtia n'a pas 6te* 
originairement Paetion de raser la tele de Penfant et de ne lui laisser que 
la M§a ; eette pratique s'opere maintenant a Tlemeen a une date quel- 
conque et sans solennitg; mais dans V'aq4qa primitWe, qui interyenait a 
Poctave de la naissanee, un r61e conside>able etait r£serv£ au fait de raser 
la tete du nouveau-n6 et de faire Paum6ne de son poids en argent; le nom 
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on enl6ve k l'enfant son maillot, et on lui met des habits 
neufs ; puis on lui teint les pieds et les mains de henn6. 
On met dans de l'eau un oeuf, de l'orge et de l'alun ; on 
fait bouillir le tout sur le feu, et e'est dans eette eau qu'on 
m6le le henn6, avec lequel on teindra le gargon ou la fille 
nouveaux-n6s. L'oeuf a 6t6 mis Ik pour que le bonheur de 
l'enfant soit pur ; l'orge pour que la prosp6rit6 r&gne au lo- 
gis; l'alun pour quel'enfant s'attire plus tard dela consid6- 
ration (1). Les gens eroient fermement que le sixifeme jour 
aprks la naissanee du Proph6te, on lui teignit les pieds et 
les mains de henn6, et qu'on le fit beau; et k leurs yeux, 
leur pratique aetuelle estune fagon de suivre les pr6ceptes 
de la sonna et du Livre saint. — Le jour de fatdt du mou- 
led les fillettes ehangent de eostume, et se remettent du 
henn6. 

Le septi&me jour est appel6 le « sept du mouled ». G'est 
k Tlemeen une habitude de tuer un mouton le septibme 
jour apr&s la naissanee d'un enfant. Si e'est un gar?on on 
6gorge la victime au nom de Mohammed, si e'est une fille 
au nom de F&tima ; puis l'on donne au nouveau-n6 le nom 
ehoisi pour lui (2). Le sept du mouled, les petites filles se 
prom6njBnt dans les rues en beaux habits et les p6tards 
eontinuent d'6clater. 

Le huiti6me jour est ee que l'on appelle « la teehwieha 
du proph&te » (3). Le huiti6me jour apr^s la naissanee, la 
nouvelle aeeouehee prend son enfant dans ses bras, et lui 
fait faire le tour de toutes les ehambres du logis en disant : 

mdme 6"aq€qa viendrait de la (cf. LA. 9 XII, 129; Zorqani sur le Mowatta, 
6d. du Caire, 1310 H., I, p. 361 et suiv. ; R. Smith, Kinship and marriage, 
p. 152; et les observations de Noldekeap. ZDMG. t 1886, p. 184). Cette 
pratique est eneore observ6e dans eertains pays musulmans mais n'in- 
tervient qu'a une date posl^rieure a eelle du sacrifice de V*aq(qa (cf. Her- 
klots, Oanoon-e-islam sur Moondun or shaving t p. 20, 21). 
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tiydm bd K d luldda 'elmrd \irfed 'eluliyed uti&uwoS bih lekkull 
emmsdken ntd' adddr wu\q6l : « yd Imumnin wulmumndt 

60 hdda wuldkum uwuldihdnnu bth ubd"£du 'klihalbld ddb6l\* 
'&likum belldh. » Wunnds ydhhasbu belli hddennhdr ettdmen 
Idlla ydmna r dmle\ hdkda bessiiyed ennbi. Fddkennhdr ennds 
y6bburju fettriq n\d* sidi Bd mgdytin uhdt\a hddd md yty- 
dem. Elf6qra yittdr o T dnd elwdli* 'ettailblyin wulqddriyin 

65 wut\tjdnlyin wuttwd\ wul'aisdwa. Mwdlin eVobbad%drd6l- 
hum widebbl&hum Iddr elmqdddem eddi \6mma wiwukkdlH- 
hum 'et&dm wulrdi elli f&*din wdnzd\a y6Vab 'elbdrdd k\6r 
men nhdr ezzydda. 

1. Ge petit diseours s'adresse auxdjtnns m&les et femeiles qui habitent 
la maison ; la femme met son enfant sous leur proteetion. Les djinns que 
)e peuple tlemeenien distingue des &tdn> habitent les eoins des ehambres, 
les trous des murs, l'endroit ou J'on dt&pose les d6tritus de la maison dont 
ils font leur nourriture (eomp. Wellhausen, Reste arabisehen Heidenthums, 
Berlin, 1897, in-8, p. 150, 151 ; Goldziher, Abhandlungen zur arab. Philo- 
hgie, I, p. 110). Ce sont des sortes de d6mons familiers du logis, il faut 
prendre garde de les blesser; parexeraple, onempdehera soigneusement 
les enfants d'uriner dans les endroits qu'ils fr6quentent, ear si les djinns ne 
sont pas foncifcrement m6chants, ils sont tr&s suseeptibles (cf. Goldziher, 
Abhandlungen, I, p. 1U ; Lane, Modern EgypHans, 1, 282). On n'ose gudre 
les traiter ouvertement de jndn ; l euph^misme « les eroyants » (e/mu- 
mnin) est trds g6n£ralement employ6 en parlant d'eux ; il semblerait que 
ceux-l& seuls qui reeonnurent la mission de Mohammed k T4if ont laisse 
iei de la post6rit6. Au reste des saints tlemeeniens eomme S!di Yaqoub 
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« 0 eroyants el eroyantes ! eelui-ei est votre enfant aussi 
bien que le mien ; soyez bonpourlui,6cartezde lui le mal- 
heur. Je vous en conjure au nom de Dieu (1) ». Les gens 
eroient que le huitteme jour, notre dame Amina a fait 
ainsi avec notre seigneur le Prophfcte. — Au huitikme 
jour du mouled, les tlemeeniens sortent sur la route de 
Sidi Bou-Medine; personne ne travaille. Les confr6ries 
religieuses, qadris, taiyibis, tij&nis, n&gres du Touat, et 
aissaouas, montent au tombeau du saint. Les gens d'El- 
Eubb&d (2) les invitenl, les fonl entrer dans la maison du 
moqaddem qui habite la et leur oSrent du eouseouss. Et la 
foule, mass6e autour d'Ain-wanzouta, fait parlerla poudre 
plus eneore que le jour m&me du mouled. 

et-Tifrtsi, leur ont enseignS le Coran (cf. Bostdn, mon ms., p. 599, 600; 

\ O>o Oyt^o ^Ui^ s.^"--? ^yu oK»; et 

ils passent eneore pour se r6unir aupres de sa tombe, dans une petite 
niehe eonstruite au ras du so), qu'on appelle eouramment diwdn elmum- 
nin. On emploie eneore pour les dSsigner l'expression elmohfiy{n « h\s 

eaehe* » (eomp. O^iUd, ^^^w^l, ap. Goldziher, Abhand- 

lungen, I, p. 111, note 2; Wellhausen, Reste, p. 148, note 3; Houwara, 
p. 38 ep]), ou le terme vague de hadukennds «eesgens-la. » — Laprome- 
nade de l'enfant a travers les dilTerentes pi&ees de la maison se retrouve 
en £gypte ; mais elle se complique de c6r6monies ou le sel joue un r61e 
et qui sont tout-a-fait ineonnues a Tlemeen (cf. Lane, Modern Egyptians, 
11, 242). 

2. Le petit bourg voisin de Tlemeen ou est situ6 le tombeau de Stdi 
Bou-M6dine, cf. W. et G. Mareais, Monurnents arabes de Tlemeen, p. 223. 
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GHANSONS ET RONDES D'ENFANTS 



Les quinze petites pteees qui suivent appartiennent au 
genre le plus yulgaire. Ge sont les 6quivalents tlemeeniens 
des ehansonneites Sgyptiennes r6unies par M. Goldziher 
dans sa Jugend-und Strassenpoesie in Cairo y par M. Stumme 
dans ses Neue tunisisehe Sammlungen, k savoir des refrains 
d'enfants, de travailleurs, etdes bereeuses. Ces pifcces ont 
une m6trique fond6e sur le rythme et l'aeeentuation. 
Gomme je dSsire surtout aeeroltre le nombre des sp6ci- 
mens de la langue parUe tlemeenienne, je les donne avec 
la forme sous laquelle ils m'ont 6t6 dict6s. Bien entendu, 
sous leur forme ehant&e ils offrent parfois des diff6rences 
d'aeeentualion assez sensibles. 



1. On eomparera tout d'abord aux ehants de d£piquage palestiniens 
rapportes par Dalman, Paldst. Diwan, p. 14-18; M. Bel donnera aussi 
dans son proehain artiele sur la Jdzya (JA., 1903) une ebanson des d6- 
piqueurs <TAin-Sefra. Lesehants aeeompagnant l'exercice des professions 
dans )es divers pays musulmans sont du reste fort nombreux (cf. parti- 
eulierement Sonneek, CM. 9 n°" !•£, u*; et le curieux ehant de l'arro- 
seur, ap. Landberg, Hadramotit, I, 289, 293). 



Ghant des d6piqueurs (1). 



eddris* wulhdris 
alldh y&ri&l'ek ya Blis 
(&be\ ma b&be\ 
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mydt hamti* wurrdra* jdbe\ 
dduuru bdi \rouijJiq 
dh yd Imldh 'ennhdr rdh 
harriuha* uderriuha 
uhl jdt 'elhdlwa neMuha 



D6piquage, brisure des 6pis, 

que Dieu te maudisse, 6 Iblis(l), 

le bl6 a mtiri et n'a pas avort6 

il a rapport6 eent eharges et demi. 

Tournez, tournez pour pouvoir partir 

6 braves b6tes (2) ! le jour baisse d6jk, 



1. Le d6piquage a presqu'un earaet&re religieux; il s'agit d'assurer 
Ja bardka qui aeerottra le rendement. La matedietion de l'auteur du mal 
a done iei sa plaee marqu6e. G'est eneore par respeet religieui que les 
de>iqueurs s'astreignent a ne mareher que pied-nus sur l'aire ; et qu'on 
emploie dans le mesurage des grains la tres eurieuse terminologie sui- 
vante : alldh wdhad (un; Goran GXII); barkfein (deux ; deux b£n£dic- 
tions) ; ubdrket stdi rsHl alldh (trois ; et la troisieme la b£n6diction du 
prophete); nerbeho inSalldh (quatre; nous gagnerons si Dieu le veut 
£j = &j)'t 'lhtmsa f K din blis (cinq; les cinq doigts dans l'oeil du diable); 
up&in wuldu (six; et un autre dans reeil de son fils); eUWa men 'dnd 
Alldh (sept; e'est Dieu qui nous rassassiera ^it> = ^-*o); idn e&e&'a 
(huit; et il rassassiera eneore ^plS' = ^^?); n£ssd*du belldh (neut ; Dieu 
nous eontentera: = j^u*J = LuJ', cf. suprd p. 156); shdb ennbi 

(dix : les eompagnons du prophete *jJL+L\ 5^S*jJ\). 

2. Le depiquage s'opere en faisant fouier les gerbes par des b£les de 
somme; voir la deseription avec les termes techniques employ6s dans 
la province d'Oran, ap. Delphin, p. 206; on repugne, m£me, quand on 
pourrait le faire, a employer la maehine a battre paree que la bardka 
serait diminuSe; le fI6au employg dans l'Arabie du sud est ineonnu 
(l>Lw*o* cf. Landberg, Hadramout, I, 288, 292); et aussi le petit ehariot 
le plaustellum antique qu'on retrouve en Syrie, en Tunisie, en Andalou- 
sie (cf. Dalman, PaL Diwan, p. 14; Wetzstein, Die syrisehe Dreschtafel 9 
ap. Zeitschr. f. Ethnologie, 1873, p. 295; Gomptes-rendus de l'Aeadtmie des 
lnseriptwns, 1900, I, p. 22 et suiv.). 
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broyez les 6pis, vannez-les, 

si on apporte des gateauxnous en aeheterons(l). 



\ . A la fln du depiquage, des raarehands ambulants de patisserie par- 
eourent la banlieue de la ville, et offrent leur marehandise aux depi- 
queurs. On les paie souvent en nature, e'est-a-dire en grains. A eet elTet 
la premiere herrdba est mise de c6te\ Les travailleurs y puisent pour 
aeheter des friandises, du tabae et aussi pour donner aux tolbas et aux 
pauvres qui a eette 6poque se mettent en eampagne. Gette herruba re'ser- 
v6e porte lenom de ^abbOsiya « part de Sidi Bel-\Abbas » (cf. Beaussier, 
417 ; d'ou le verbe 'abbes « mendier des grains »). L'origine de ee nom 
me paratt 6tre dans le propos de Sldi Bel-'Abbas (saint maroeain du 
vi 8 sieele de l'H^gire, patron de Marrakeeh) rapporte ap. Nafh ettib (ed. 
du Gaire, 1309, p. 356, 1. 23 et suiv. ; conf. aussi sur les exhortations a la 
eharite de ee personnage, id. t p. 355-361 ; et Mandqib Abi H-*abbds es- 
sebti t ras. de la Bibiiotheque nationale d'Alger, 1713, 1; analyse de eet 
ouvrage, ap. Basset, Ntdromah et les Traras, p. 206, 207, note 1). 

2. A rapproeher des ehansons de vanneurs donnees par Dalman, ap. 
Paldst. IHwan, 20-21. 

3. Le vannage se fait en seeouant la paille au vent a l'aide de fourches 
(cf. Delphin, 105, 106). Une forte brise soufflant du nord, et qui s'61eve 
parfois au fort de l'6t6, peut beaueoup aider les vanneurs dans leur be- 



Ghanson des vanneurs(2). 



ah yd '&win* elbdrka* 
6frdq binna ubin eU6rka 
ah yd '&win elbhdr 
6fr6q btnna ubin 'elhSddr 
tdrref t6rref* 
'elbdkdr b4rref* 



O brise b6nie (3), 
s6pare-nous de nos assoeies, 
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6 brise de la mer 
s6pare-nous des eitadins(i), 
yiens viens nous earesser ; 
d6j&, la saison des figues se passe. 



III 



Ghant du forgeron (2). 



essld 'al enngbi ya Ih&sdnin 
ya ulid ennebi le[nein 
sidna Ihasdn wulhdsin 
kts '&ld kis 



sogne; e'est a eette brise qu'a Tiemeen Ton donne ie nom de *£win 
(explique* justement par ^dwdn, aider). 

1. Les cultivateurs de ia banlieue immgdiate de Tlemeen se trouvent 
etre aujourd'hui, par une bizarre 6volution 6conomique, en grande par- 
tie des eoloughlis deseendants des Tures. Ils s'assoeient gene'ralement a 
de riehes arabes eitadins (h£ddr) t d6sireux de faire fructifier leurs fonds, 
suivant une des formes de Sdrka (assoeiation agrieole) deerites ap. Dei- 
phin, p. 171 et suiv. Le eontrat ne touehe guere a sa fln sans que des 
eontestations d'inte>el, Tesprit de s6ff aidant, aient dStruit entre les 
assoeies la bonne harmonie. De la, le desir des cultivateurs de terminer 
rapidement le vannage, de proc6der au mesurage et de reprendre leur 
liberte\ Ils pourront alors se moquer a leur aise du petit hadri au large 
pantalon (h£dtri bu serwdla) qui semble implorer qu'on lui serre le eor- 
don de ses euloltes (Osbor a hdi! nSedddlek t6kkfek). 

2. L'apprenti forgeron deelame ees bouts de prose rim£e en tirant le 
soufflet. Ils ont un earaetere nettement religieux, eomme l'on peut voir; 
en fait l'invocation du Prophete, des deux fils d'Ali, et du grand saint 
maghribin Moulai Idris est peut-etre destiuee a ramener queJque bene- 
dietion sur un metier gSneralement assez peu estime' iei. Une sorte de 
reprobation populaire frappant les industries m6tallurgiques est eom- 
mune a beaueoup de peuples, et a ete abondamment etudiee. Pius sp6- 
eialement pour ee qui eoneerne la de7aveur des forgerons dans l'islam, 
on peut eonsulter l'artiele de Goldziher, Sehmiedwerk bei den Arabern, 
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alldh yirham muldi drts 

f\eii{a '&Id f\e%l\p, 

alldh yate lm K dll6rm kalbnita 

'&wiyed '&ld 'wiyed 

alldh yd'te Imddimi haluliyed 

B6ni soit le prophMe, 6 les deux Hasan, 
6 deux enfants du prophfete, 

notre seigneur El-Hasan et notre seigneur El-Hosa'in 
Bourse sur bourse; 

que Dieu fasse mis6ricorde k Moulai ldrts ; 
Petite miette de pain sur petite miette ; 
que Dieu donne k mon patron une petite fille, 
Brin de bois sur brin de bois ; 
que Dieu donne k mon patron un petit gargon. 



IV 

Ghanson d'enfants. 

Bu iagidg twil 'essdg 
K abbdni r dnd 6mrd\u 
'&tdtni gdddida* 

ap. Ghbus, XXII; et eomparer, pour l'Afrique du Nord les observaUons 
de Fournel, Riehesses minerales de VAlg6rie t II, p. 87. Mentionnons 
eneore les faits suWants : Pentree de la femme du forgeron dans une 
tente est un mauvais presage (cf. Delphin, p. 145, 146); le nom de nydte 
que Pon donne frequemment aux forgerons est pris en mauvaise 
part (cf. Delphin, p. 93, note ri ; eomp. Beaussier, p. 697; Cohen-Solal, 
Mots usuels de la langue arabe, p. 144); je ne sais eomment ezpliquer ee 
nom de nya(e; peut-etre faut-il indiquerun eurieui rapproehement avec 
le fer d'en-ntt, w*-*-^ de PArabie meridionale « le plus mauvais, paree 
que le forgeron fraude le monde avec ee fer » Y (cf. Landberg, UadramoHt^ 
p. 354, in flne). 
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mdlha wuldida 
bdtfethdli halgotta 
hiya tejri wdna n$jri 
hat\albdb el *dkri 



Bou chaqchaq(l)aux longues jambes 

m'a emporte chez sa femme ; 

elle m'a donng un petit moreeau de viande 

sal6 et d61icieux, 

mais un ehat me l'a pris 

et s'est sauv6, moi eourant aprfes lui 

jusqu'& la porte 6carlale. 

1. Les animaux familiers sont iei eomme partout fr£quemment mis en 
seene dans les ehansons enfantines. D6ja le Lisdn el-'arab nous rapporte 
un 6quivalent du « hanneton vole, voie ! » francais, chant6 par les en- 

fants a Tinseete appele ^yy^ ?\ (LA., XVI, p. roi; M. Houdas a bien 
voulu me signaler ee passage). Les petits Palestiniens ehantent le Ie*zard 
(cf. Dalman, p. 174) ; dans les ehansons des enfants maghribins Agurent 
fr6quemment le coq, Ja poule, le chat t le ehameau, l'abeille (cf. Stumme, 
Neue Sammlungen, passim). II faut ajouter, a Tlemeen, la eieogne qui 
habite tous les minarets de la ville, et jouit d'une grande popularite. Son 
nom de Bu $aq$~dq est visiblement une onomatopta a rapproeher de son 
nom classique ,jlxJ (cf. LA., XII, r*A) et de son nom tripolitain «5^-*^* 
(cf. TBL. t p. 146). Le terme bien eonnu de (du gree *eXapyoc) est 

iei tres peu usite" (Dozy, I, 107). C'est eomme a peu pres partout un 
oiseau sacre\ auquel on ne touehe pas. Une llgende eurieuse existe sur 
lui : les eigognes seraient des tolbas que Dieu auraient m6tamorphos6s 
pour les punir d'avoir rompu par gourmandise le jeune sacr6 de Rama- 
dhan. Depuis ee temps, v£tues de blaneet de noir eomme les tolbas tlem- 
eeniens, elles se repentent, fr£quentent les minarets, font d'interminables 

inelinations (£,y»J) en balaneant leur eou d'avant en arriere, et eherehent 
en claquant du bee a r6citer du Coran; on eomparera au curieux passage 
d'Ali-Bey el-Abbasi (Voyages, I, 127) sur les eigognes de Fez. — Dans 
la version ehantSe, on remarquera de notables diflterences d'aeeentuatioo, 
par ex. : fc6tfefhdli hdlqott& hiyd /e/ri wana nejr%. 
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Ghanson d'enfants. 

Bu $aqMq $dq idq 
yalldh lelb6rj nitibu 
na'ttik elqmdh wu$£6r 
men ddkenndder* elkbir 
dlkmndhla Ikwitra 
'&la neuwdr elful jdha 
tibdem elbdrnds wulksd 
wuld 'essoltdn yinksa (1) 

Bou chaqchaq, eigogne I 

allons viens jouer avec moi k la tour, 

je te donnerai du bl6 et de l'orge 

pris h eette grande meule. 

Vois eette abeille guitariste 

assise dans la fleur de la f6ve, 

elle tisse un burnous et un h&ik (de miel) 

pour habiller le fils du roi. 



1. L'aeeentuation du ehant est, je le r£p£te, tout k fait diff6rente : 
ainsi pour ees deux derniers vers, on ehante : 



Ghanson d'enfants. 



Efterqo la \6nharqq 
la ijikum h&mid qoq6 
yerfidkum '&ld % dftqq 



lehdtin elbSrngs wulkesd 
wuld essdltan y&Hkesd 



* * * , 

— X — X - X - X 

' ' ✓ ✓ 

X — X — X — X 



19 
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inihhe jelda melldhmu 



bdi ir$qqcf sobbdto 
§obbdtq 'dnd elqd(e 
wulqdte md rdh rdte 
wunndhla begtdUha * 
wulferrHj* ihdjiha* (1) 

S6parez-vous pour ne pas 6tre brfll6s, 
qu'Ahmed Qoqo ne yienne pas 
vous emporter sur son eou ; 
il s'est arrach6 un lambeau de ehair 
pour rapetasser ses souliers. 
Ses souliers spnt chez le eadi 
qui, lui, n'est pas eontent du tout; 
voyez Tabeille avec ses deux mfeches, 
h laquelle le coq raeonte des histoires. 

VII 

Ghanson d'enfants. 

yd wukkdl ramddn (2) 
yd bd§dr dinu 



1. Gette petite pieee est chant6e par les enfants tlemeeniens en 6te a la 
fin du jour. Apres le repas du soir, ils jouent dans Ja rue jusqu'au mo- 
ment oh la nuit tombe ; alors leurs parents les rappellent et eette ehan- 
sonnette entonnee en ehoeur est le signal du depart. — h&mid qdqo est en- 
eore un des noms de la eigogne. — L'aeeentuation du ehant sera : 

tfterq6 la i^nharqd 
(a yikum h&mH qoq6 
y6rfedkum *&ld % dHq6 
ine'hhe jelda me'llahmu 
bd§ ir^a' sobbatd 

2. Cbant6 : yd hasdr dinu 

uktlb 'essoyd&n 
Iq0tta c mSsrinu 

Gette petite ehanson est vociferee par les enfants au musulman que 
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uk'elb essouddn 
iq6tta K mogrinu* 

f aiyot\ ya s6Qi 
berj6tli \ejri 
belmogla wulhq{ 
wul{}ubz elmen'dt* 



0 eelui qui mange en ramadhan, 
qui abandonne sa religion, 
que le ehien du Soudan 
lui dSehire les entrailles. 

J'ai appe!6 (lalla?) Setti 
elie est aeeourue vers moi 
m'apportant une 6lu?6e, du poisson 
et un pain de choix. 



i'on surprend a rompre sans motif 16gitime le jeune saere de Ramadhan. 
J'ai vu des individus, eoupabies de eette imptete, que la poliee francaise 
ayait grand peine a protgger eontre la tureur de la fouie. — Je ne peux 
guere expliquer kkb essouddn que « par le ebien du Soudan » confor- 
m£ment a Tindieation de mon entourage indigene; Sguddn s'emploie du 
reste tres eouramment iei pour designer le Soudan (cf. ia remarque de 
Landberg a ee propos, ap. Hadramoitt, I, p. 23, note 2). S'agit-il originel- 
lement des ebiens noirs ^b^-*» v_>^» objets d'ex6cration dans Tlslam ? 
(Cf. Van Vioten, ap. WZKM„ 1893, p. 240; aussi les observations de 
R. Smith, a eet 6gard ap. Religion of the Semites.) Je ne le erois guere, 

>yu& n'est pas emp!oy6 a Uerneen, et eneore moins le pluriel ^^L-sL» 
pour les noms de eouleurs. 
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VIII 



Ghanson d'enfants. 



tdm tdm yd (dm tdm 
yd jdma sidi ramddn 
holl bdb wurl6q bdb 
Id ijik elbeuwdb 
Fdtma wahlima 
tdl'gn lellima* 

wullima mahldha } mahldha 
robbi ibilli muldha 
'tedsiya fdq 'errds 
teiy&rha yd b'el 'abbas 
dikelb&gra nnettdha 
netf}d\na bet\ld\a bet\ld\a 
*&{d\na bubza u f\d\a 



uorq eddezziyd\a 
hdnned hdnned* yd robbi 
wdna md nismah lemmwd 
elli wuldi\ni tbfla 
wubwdya ktf eV6lma 
wdna ki rurdb 'ellil 
bld 'ainin bld rejlin 
bld wudntn bld jentyn 
bit h£m4r uhU *fer 
uhU dmdmmer beljiiher 
tdha\ hdbba felfidsi* 
refd4\ha ben\ 'essdsi* 



Tam tam, 6 tam tam, 

6 mosqu6e de Stdi Ramdh&n(l)! 

ouvre une porte, ferme l'autre, 

le portier ne viendra pas te trouver ; 

Fatma et Halima 

sont montSes au eitronnier 

et le eitronnier est doux, bien doux ; 

que Dieu 6pargne son propri6taire ; 

La eheehia est sur la tfete, 

i. Gette petite ehanson, qui, eomme la plupart des ehansons d'enfants 
ne prSsente aueune suite Jogique, se ehante pendant Je mois de Rama- 
dhan. II n'y a aueune mosqu6e de Sidi Ramddn a Tlemeen ; en revanche 
a Alger, il y en a une fort eonnue (cf. Devoulx, £difices religieux de /'an- 
eien Alger, p. 226-228). 
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fais-lavoler, 6 Bel 'Abbta ; 

eette vache de ses eornes m6chantes 

nous a frapp6s tous trois, 

mais aussi elle nous a donn6 des miettes de pain 

et une raeine de zi&ta(l). 

Massaere, massacre,d mon Dieu! 

moi je n'6pargnerai m6me pas ma mhre 

qui m'a mise au monde petite lille 

tandis que mes frferes sont eomme de vrais savants, 

et moi je suis eomme le eorbeau de nuit (2) 

sans yeux et sans pieds, 

sans oreilles et sans ailes ; 

un fil rouge, un fil jaune, 

un fil tout couvert de perles ; 

l'une d'elles est tomb6e dans le puits 

et e'est la fille du mendiant qui l'a prise. 



IX 

Ghanson d'enfants. 



*drfa f drfa 
dmbdrka 
mimuna 
hdmmu hdmmu 
niuwod frt\ek 
wulla mrd\ek 
\df6ni ii 
wulla nimii 



ydt&k uliyed 
nhdr 'eted 
elkummtya* 
wurkdb gidid 

serrhdna mmtbdlin edddr 
iserrdfykum feljtnna 
bemziw6d elhdnna 



4. La berie de Sieile dont les entants tlemeeniens sont tr&s friands. 
2. De pure inyention; aueun oiseau ne porte le nom de « eorbeau de 
nuit ». 
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Arafa, Arafa — jour b6ni — jour heureux(l) 
Hammou, Hammou — fais lever ta seeur — ou ta femme 
qu'ellenous donne quelque ehose — ou nous allons partir. 
Dieu te donnera un petit gargon — pour le jour de la f6te 
avec un beau poignard — et des 6triers neufs. 

Laissez-nous entrer, maltres du logis 
Dieu vous laissera entrer en paradis 
avec un saehet de henn6(2). 



X 

Ghanson d'enfants. 

ya gmir gummeira* 
yd ssbdh edddra* 
bini wuirini 
hdt\a ddr h&nini* 
holl hozamek ya solt&n 

1. C'est le jour d'Arafa, la veille de la fete des sacriflces (dans )e Ma- 
grib el*£d elkbir) que les enfants pauvres vont ehanter ee petit refrain, en 
demandant l'aumone, a la porte des maisons, ou les femmes sont en- 
eeintes et attendent leur dclivrance. On en trouvera une fort analogue 
ap. Sonneek, CM.> n° <w (eomp. aussi pour les ehants d'enfants k l'oeea- 
sion des fetes religieuses, dans le seul domaine arabe et sans tenir eompte 
de nos noels et de nos ehants de Paques, Stumme, Neue Sarnmlungen, 
p. 125, n° 40; Goldziher, ZDMG., 4879, p. 629, 630; aussi pour les ehants 
d'enfants arabes ehre'tiens de Palestine, Dalman, Pal&st. Diwan, 161, 162}. 
— Mentionnons eneore, que dans les maisons tlemeeniennes, lorsqu'on 
amene le jour d'Arafa les animaux destinSs au sacrifice du lendemain, 
les enfants dansent en rond autour des victimes en ehantant : rtidda 
Vid neddebho 'disa us Vd, e'est demain la fele ; nous egorgerons 'dieha 
(la brebis) et sa'id (le mouton). 

2. L'assonanee des mots hdnna el j4nna a eonduit iei eomme dans d'au- 
tres pays musulmans (eomp. ZDMG., 1879, p. 616, ls. 19 et 20) k les 
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wattni wdhd eddindr 
dsem \amel beddindr 
bdi nSM wdhd e/fydmdr 
dsem \d r mel belhdmdr 
bdJ &nn6qqdl elldjHr 
dsem \amel belldjHr 
bds nebniu bi\ alldh 
bi\ alldh mahliila, mahliila 
hollha mhdmmed wushdbu 
ufelj6nna yusdbu 



0 lune resplendissante 

toi qui te trouves pleine au matin (1), 

yends-moi et aehMe-moi, 

et aeh&te m&me la maison de mon pbre ; 

6 roi ! ouvre ta eeinture 

et donne-moi un din£r. 

Et que feras-tu de ee dinar? 

e'est pour aeheter un 4ne ; 

et que feras-tu de Y&ne ? 

e'est pour transporter des briques ; 

et que feras-tu des briques? 

e'est pour b&tir la « maison de Dieu » ; 

la « maison de Dieu » est maintenant ouverte 

e'est Mohammed et ses eompagnons qui l'ont ouverte; 

nous les reneontrerons en paradis. 

aeeoupler fr6quemment : hlhdnna {rdb eljinna « le henne" est la pous- 
siere du paradis » est a Tlemeen un dietod eourant. 

1. Les enfants ehantent eette petite pieee dans les jours du mHled (cf. 
sup. p. 274 et ss.) pendant lesquels la lune est dans son plein ; bien entendu 
les difT6rences de ee texte dict6, avec le teite chant6 son parfois assez 
eonsiddrables, ainsi : bd§ neSrt wahdelhomdr ; bdS enniqq6l ellajtir% 
hdllha mhdmmed wushabu. 




396 



LE DIALEOTE ARABE 



XI 



Ghanson d'enfants. 

dqe Aqe dqe 
tld\a §qldi lbdqe 



wunjiblek lar&s 
gaad '&l 'elkursi 
wusstbsi ffimimu 
wussd x a fohzdmu 

Aqi aqi aqi, 

h trois sou8 le restant, 

attends un peu ma fille 

et je yais t'amener le fianc6 

assis sur sa ehaise 

la pipe h la bouehe 

et la montre h la eeinture (1) 

XII 

Ghanson d'enfants. 

f6ba *Ud tdba 
wulhil mensdba 



1. Les petites Alles ehantent ee refrain lorsqu'elles se moquent d'une 
eamarade boudeuse ; il arroe eneore dans ee eas, qu'elles se prennent 
toutes par )a main ; et s'avancant en sautant vers la bafou6e elles disent : 



Gelle dont on se moque r£pond invariablement : 
h&m ma nert&H* belkullb&t n/d\e 
« ham, je me prSoeeupe peu de ee que fontmes petites ehiennes » f ee qoi 
met g6n$ralement la fureur au eomble. 



&rjd yd ben\i 



hdm hdm h&m 
'dSiSa'* bellhdm 
wulq&id buzellHf* 



\ 



ham ham ham 

de la semoule avec de la viande 
et le eaid k la t£te de mouton 
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wul qdid buSd'ra 
rdkeb '&la mdhra 
mdhra h&dldiya 
muld\ 'ainiya 
Sfla as§6r Sssdr 
'diydt Ib'en mansdr 
yedbdhli hazzerzfir 
zerzAr mn elfodda 
}}6tfe\Mli lq6tta 
qoffa qotetd\i 
\6ra j&mildti 
\6ra ljmil Id'wor 
yimii ye\k6uwor 
hd\\d Ibdb Idhmer 



Motte de terre sur motte de terre, 

les chevaux sont tout pr&ts, 

le eald Bou Ghara 

chevauche une pouliehe 

une pouliehe gris de fer, 

maitresse de mes deux yeux. 

Monte tout le long du mur, 

appelle Ben Mansour, 

qu'il me tue un 6tourneau 

un 6tourneau d'argent; 

le ehat me l'a pris 

mon ehat, mon petit ehat; 

tu fais pattre mon petit ehameau 

tu fais paitre le ehameau borgne 

qui s'en va en roulant 

jusqu'ii la porte rouge(l). 

1. Certainement eette petite pi&ee nous offre une yersion tlemeenienne 
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XIII 



Bereeuse. 



ya hdrher* ya berb'er 
ya reqqddin elrozldn 
Hqqodu ulidi rnahum 
bln elwdrda wussusdn 
riqqodu ulidi rriahum 



a/« mbdid essgltdn 

0 herher, 6 berber(l), 

vous qui faites dormir les gazelles, 

faites dormir mon fils avec elles 

entre la rose et le lys ; 

faites dormir mon fils avec elles 

sur des eoussins de sultan. 



fort alte>6e de la pieee tunisienne des Neue tunisisehe Sammlungen, n° 19; 
et dans laquelle Stumme diseerne des allusions k un 6venement historique 
relatit k Tunis (op. eit. p. 101); k noter la presenee eomme dans la ver- 
sion tunisienne des tormes po6tiques qdtet&\i t jemild{i au lieu de go7#fi, 
jmtlti; on trouvera le metre de la version ehantee, qui est le m£me k 
Tlemeen qu'& Tunis ap. Neue tunisisehe Sammlungen, n° 113, 114. 

1. Ghanter pour Taire dormir Tenfant dans son bereeau, ou le faire 
jouer sur les genoux, se dit k Tlemeen h&rher ; nom d'aetion $h&rhtor. Dans 
Pest du dSpartement on emploie plut6t berber, nom d'aetion tberblr. Le 
mot du langage enfantin, qui a le sens de « dors dors » et se trouve g6- 

n6ralement rgpetS en t6te de la bereeuse (Ui>Li>, ^t^U, ndna ndna) 
est k Tlemeen rdra rdra. Comparer pour les bereeuses arabes, Goldziher, 
AUarabisehe Wiegen-und Sehlummerlieder, WZKM m9 1888, 164-167; le eha- 
pitre surles enfants de H. H. Jessup, The women of the Arabs; Stumme, 
Neue tunisisehe Sammlungen, n 0, 7-12; Sonneek, CM., n<>« Ar, Ar; Dalman, 
Pal&stin, Diwan, p. 165-171 ; Snouek Hurgronje, Mekha, II, p. 199). 
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XIV 

Bereeuse. 

db&l\ lelbi\ semml\ 
utdr\ &lwujhi h&mdma 
elgandil yigdi bld zit 
wufttl\u men '&m&ma 
wujhak mlih yaulidi 
md iUq ril lelgydda 

Je suis entr6 dans la ehambre, j'ai dit au nom de Dieu, 

et une eolombe s'est envol6e h ma face. 

La lampe Selaire sans huile 

et sa mkehe est d'6toffe h turban ; 

ton visage est beau, 6 mon fils 

et ne s'aeeommodera que d'un poste de eaid. 

XV 

Bereeuse. 

hdbbe\ h&ldwa h&ldwa 
wurris\ha fejndni 
ujdw otty&r yeflqdbfiha 
torrit\hum belm'dni* 
wiildi yd zzin ezzin 
umd wuldd\u wulldda 
Sd'ru hSrir mdtillsi* 
urdh Sqor bezzydda 

C'est une graine douee d'anis, 
jel'ai plant6e dans mon jardin; 
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les oiseaux sont venus la becqueter, 

je les ai chass6s avec des plaisanteries ; 

mon fils qu'il est beau, qu'il est beau ! 

et ce n'est pas une femme trop f6conde qui l'a enfant6 ; 

ses cheveux sont de la soie mfel6e d'or 

et il est blond plus qu'on ne saurait dire. 



XVI 

Bereeuse. 

Rdra rdra ultdi mdli 
wubriya jd\ men f&s 
jdbha mdli Bel '&bdde 
eVainin hdbbu nrids 
wurrds hdbb 'elusdda 



Rararara mon enfant, mon bien, 

une lettre est venue de F&s(l) 

e'est mon tr6sor Belab&da qui Ta apport6e, 

les yeux d6sirent le sommeil 

et la tfete d6sire l'oreiller. 



4. On trouvera une variante de eette bereeuse dans le m&noire aetuel- 
ment sous presse de M. Bel, La Djdzya, JA. y mars-avril 1902, p. 318, note2. 



XVII 



Bereeuse. 



'aiydtt lett&r md fdr 
reiy&Hlu* md jdni 
'aiySt^ lebbwd hnini 
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ba*d 'elmhSnna jfdni 
K aiydt\ ty&i bn emmwd 
i6qqelbhdr ujdni 



J'ai appel£ l'oiseau et il n'a pas vol6 vers moi ; 

je lui ai fait signe, il n'est pas venu davantage ; 

j'ai appel6 mon pkre eompatissant, 

mais sa eompassion a cess6 et il m'a repouss6 loin de lui ; 

j'ai appel6 mon frfere, le fils de ma m&re, 

il a franchi les mers pour venir vers moi. 
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dden, appeler k la prtere, et reteotir en parlant de l'appel lui- 

roeme (ef. suprd, p. 74). 
adddd, atraetylis gummifera (cf. sur eette plante Trabut et Bat- 

tandier, Flore de rAlgtrie). Dozy, I, 14, ^bl. 
d*em, quoi qu'est-ce? ^J ^\ (cf. supra, p. 174). 

t'MA, trfes souvent employ6 en poSsie sous la forme non eontraetee 
abM b, JbM, eomme dans les pogsies syriennes et arabiques (cf. 
Landberg, Hadramo&t, I, 107). 



brdntya, ragodt aux aubergines (eomp. Bel., ap. JA., septembre 
1902, p. 193); e'est vraisemblablement l'espagnoi berengena 
(conf. Lerehundi, Voc. y 139); tandis que le primitif persan 

s'est conserv£ sous la forme badenjdl pour d^signer le 

legume lui-m4me. 
mbtsses, g&teau de semoule et de suere euit dans l'huile. 
mebhdt, stup£fait; Beaussier, 0^»,p. 51 ; aussi classique 

et et eneore <*lsy& et avec une transposition de 

lettres tout k fait analogue k eelles des raeines y/aU et 

(cf. Landberg, Hadramout, I, p. 108). 
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terrds, pl. trdres, pteton, fantassin, maisdans la banlieue simple- 
ment « homme » (eomp. TBL. y 136; Vollers, ap. ZDMG., 1897, 

p. 296; LA., VII, (T- ^ U LT^ Je*>)- 

f£ r d/, avec l'artiele effa e d/ : J,Uj, devena adjectif! (eomp. Son- 

neek, CM., \*s e). 
teqnttta, sorte de p&tisserie faite de miel et de semoule m616s et 

euits dans l'huile ou dans le beurre. 
tdsi&' : rm ettdst&\ de loin, du large ; se rattaehe sArement k la 

raeine ear Ton ditdans le meme sens mnelusd'; peut-etre 

est-ee g~>j avec une transtormation bien eonnue d'autres 

dialeetes (cf. Hadramorit, I, 9, note 1 ; eomp. MG T, § 64) ; des 
formations seeondaires de en et paraissent d6j& 
exister dans la langue classique (cf. ZA, IX, p\[\ X, \»f ). 

ttdfoq, k c6te de *f/oj, s'aeeorder, convenir de J>J-j t ; k ajouter 
k la liste des exemples de eombinaisons de formes diff§rentes, 
p. 85, 86. 



jo'rltla y balan^oire; jfrlel 9 balaneer, cf. suprd, p. 206, note 2. 
mjunahj 6toffe de soie broehSe dor, eomp. Beaussier, p. 95, 

« broeart & raies ». 
jins y djinn, pour ^ p&r ailiteration seulement dans rexpres- 

sion Id j&ns ula y&ns — 
juhdd, la guerreen g6n6ral,.et non pas seulement laguerre sainte 

jtuwoz « faire passer > son pain en mangeant ou en buvant quel- 
que autre ehose; jwdz ee qu'on avale avec lepain(comp.Beaus- 
sier, 98, 99; Dozy, I, 234; Delphin, p. 211, note \*\ 216, notes 
fr> Tf ; maroeain dwdz y Fischer, MS. y p. 6). 
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h&bib, le pluriel h&bdb, s'emploie fr6quemment dans le sens de 
« parents ». 

hdjra, pierre; pluriel collectif hjdr; hojrdn de la page 216 est 
rare et poelique. 

mhdrqos, dont les soureils sont joints par le trait noir appelG har- 
qds; d6nominatif de ee dernier mot, dont l'gtymologie est bien, 
non pas eelle proposSe par Gherbonneau {JA. f 1861, II, p. 375), 
maisle gree X aXxo? (cf. Dozy, I, 274, 317; MGT„ p. 294.) 

hlhasdl, bref, cf. suprd p. 194; aussi ap. Delphin, 233, 1. 7, 

hommel, donner la bastonnade, iahmila, proprement « faire por- 
ter » (cf. suprd, 251, note 3). 

h&ntn : h&nini, mon pfcre, cf. suprd, p. 199; h&nini *&mir est le sur- 
nom tlemeenien donn6 aux souteneurs de profession. 

hdnnei, tr6s bien d6fini ap. Cohen-Solal, Mots usuels, p. 8, note : 
« traeer avec le bout du roseau non taillg des earaet&res que 
l'6teve doit sui vre en repassant dessus » ; proprement, selon 
toute vraisemblance « faire serpenter » d6nominatif de ^/^. 

hdja, proposer des Snigmes, hojjdya (eomp. Beaussier, p. 107), et 
aussi k Tlemeen simplement « raeonter des histoires »; la for- 
mule eonsaer^e pour introduire une hdjjdya est jtfek haj%tek lu~ 
kdn ma humdn ma jit'ek, je suis venu te poser une Snigme et si 
je n'avais pas eu mes deux pieds, je ne serais pas venu (eomp. 
Houwdra, p. 78, 79). 

hdsi, puits, classique (cf. suprd p. 58) ; surtout du dialeete 

de la eampagne; &Tlemcen ville, onemploie de pr6f6rence btr; 
aussi Houwari ; cf. Houwdra, p. 40 et s6n£galais hdsi, pl. h'mdn. 
mhHqd, petard, pour iS^*. 

hduwof, ehanler le hdufi; hauwdf bon ehanteur de hqufi (cf. su~ 
prd p. 206, note 4). 

thdya, se ranimer; dans le mSme sens la 5° forme ^rr^ a P* 
Beaussier. 

20 
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h6tma y pl. 6tape dans les 6tudes coraniques (cf. suprd, 

p. 244 et suiv.). 

mhitter, r&gout aux oeufs, conf. Bel, ap. JA. 9 sept. 1902, p. 192; 

jJLxr> est le nom d'une autre vari6t6 de ragoAt, ap. Dozy, 1, 352. 
tehrija, ach&vement des Studes coraniques; cf. suprd p. 246, 247. 
herruba, le seizteme d'un hizeb du Coran; eomp. Delphin, p. 346 

(^e) ; Cohen-Solal, p. 12, notes. 
hirref a beaueoup de sens : « passer » en parlant de la saison d'un 

fruit (eomp. Beaussier, p. 164) ; glaner; raeonter des histoires 

(cf. Delphin p. 116); « ronronner » en parlant du ehat (eomp. 

TBL. >V . 134). 

hqttifa 9 hirondelle (on trouvera les diAKrentes formes de ee mot 
ap. Stumme, 7Y?.,104); peu employ^kTlemcen;danslalangue 
eourante le mot pour dGsigner Thirondeile est teflilles qui est 
berbfere (conf. Basset, Loqman berbere, p. 287). 

At/i, girofl6e, pour (cf. Dozy, I, 418). 



5 

ddhel, implorer quelqu'un, Tadjurer; prononeer la formule Ul 
v*JLL J^k^ je viens vers vous en protegS; on dit aussi au lieu de 
dahtlt 'lllk, dhtl c attA, thil '&ltk y ou meme {Mr '&lik (eomp. Del- 
phin, p. 117; les observations de Stumme TBL., 139; Dozy, 
I, 427; eette formule en Syrie, Oestrup, p. 158 in prine.; aussi 
Landberg, Arabica 9 V, p. 19, note). 

dtbra, vol6e de eoups, m. & m. « tannge ». 

den % &r y mattre d'Seole coranique; on en fait gSnSraiement une 

forme JUui tir6e seeondairement de et on l'^erit (cf. 

Beaussier, p. 218) ; j'aimerais mieux y voir un JLxi de ba- 

guette, et l'6crire b. Mostaganem la baguette du mattre 
d'Seole coranique s'appelle eneore dtrra. 
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derbdl, haillon, pl. drdbel; la forme drabil qu'on trouvera k la 
page 223 est du dialeete de la banlieue (cf. suprd, p. 6); peut- 
etre k rapproeherdesclassiques J^i, wJei qui ont le m6me 
sens. 

dris, depiquage, forme assez rare, eependant usitee k c6te du tres 
eourant drds. 

dr&n, ehereher k mordre, montrer les dents, faire mine de se 
jeter sur quelqu'un en grognant (se dit du ehien). 

dsisa, sorte de grosse semoule (cf. Delphin, p. 207 et suiv. qui 
donne SJLJLo et classique It^Ls^, qui apparalt d'assez 

bonne heure en Orient et en Oeeident sous la forme ii^iO (cf. 
Dozy, I, 442; Van Berehem, Mat6riaux pour un Corpus, 498, 
note; suprd p. 27, note 1). 

ddra, lune dans son plein (eomp. Beaussier, 5jb^S, pleine lune, 
p. 212). 

diwdn, rgunion d'affaires, assemblSe; les saints tlemeeniens, et 
les djinns tiennent des diwdn : diwdn essalhSn et diwdn eljnun. 



J 

rdd, pl. ridya, manteau des eampagnardes qui s'attaehe aux 
Spaules avec deux agrafes; e'est aussi la pteee d'6toffe dont on 
recouvre le cadavre sur le lit funebre. 

rsdm, marquer; mersdm, marqu6, naturellement classique 

r(d, se pr^oeeuper, se soueier de, elass. ^*>j? 

rqdb ; k la premiere forme le partieipe actif est seul employe : 
rdqdb, qui est au eourant de, et rdgeb (avec g), qui regarde d'en 
haut; la deuxi&me forme reggeb est « regarder avec atten- 
tion » ; la 3 e rdqob (avec q) est « avoir Toeii sur, surveilier, 
6pier ». 

rtkba, genou; le pluriel le plus fr6quent est rkdb, avec Tartiele 
lerkdb; aussi rkabi et rekbd\. 

rdhj et rhdj, nom l'arsenie blane, est devenu dans ie 

langage eourant un synonyme eomplet de »~* s6mm, poison en 
ggneral. 
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rydt, jardin; toujours avec eette prononeiation ; e'est le pluriel 
devenu singulier (eomp. Beaussier, 258, 259; Dozy, I, 
570). Le singulier classique L*>jj est ineonnu dans le langage 
eourant; mais dans des textes 6crits tlemeeniens, on le ren~ 
eontre avec le sens aussi andalou de eimettere (cf. Brosse- 
lard, Tombeaux des imirs Beni-Zevydn, p. 15). 

r fy?j> ranimer, activer le feu, en seeouer les eendres; eomp. 

le sens d'agiter, seeouer, des raeines classiques ^y, ^j\; sur- 
tout LA., 111, 29, Uoi^! 
rtiyei, naturellement d'abord « plumer » puis « faire signe » et 

dans ee sens, ee paratt bien etre une metath^se de 

(eomp. Delphin, 224(\.) ; Socin,Jfar„ 42(95); TBL., p. iU tJ lt> ; 

Lerehundi, 429, jl-> s. v. indiear). 
HhSya, pl. rwdke, sorte de pantoutte de femme sans talon et brodee 
(eomp. Delphin, 189, note \\). 



J 

zirta\ se disp erser eomme le grain qu'on sfcme; formation irr6- 
gultere de >J 

idnia, fut. iionie, frotter le nouveau-n6 avec du henn6; eomp. ap. 

Beaussier le sens de *iyj>, p. 275. 
zwdj, 6pouser; fut. yizw6j\ toujours sous eette forme a rappro- 

eher de hwon y£fiwdn, voler, cf. suprd p. 168 in fine. 
zifot, envoyer, eomme ap. Delphin p. 307; les autres formes 

dans d'autres dialeetes ap. Soein, Mar., p. 32, note 44. 
zerqdn, minium, cf. Do2y, I, 589; Fraenkel, Aram. Premdw., 173. 
zenjfHr, nom g6n£rique de toutes les eouleurs en poudre, elass. 

^_jj^stj, et ture einabre (conf. Dozy, I, 606). 

zelluf, buzelluf, t6te de mouton (eomp. Sonneek, CA., p. 80, note) 

est surtout du dialeete de la banlieue; & Tlemeen on emploie 

surtout zelltf (cf. Beaussier 271) qui paralt bien le berbfcre 

azellif } tSte. 
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zm£rrda, eollier, dont une deseription existe dans le Gatalogue 
descriptif des objets d'orfevrerie indighne, n° 44 et suiv. ; elas- 
sique $j-*j 6meraude; mais n'a plus du tout ee dernier sens k 
Tlemeen. 



s6ffa 9 eousseouss au suere et aux raisins sees; Beaussier, p. 298 
donne ^Jy^ dans le mdme sens. 

skenjbtr, gingembre, aussi ap. Beaussier; Delphin donne ^a&£*; 
eorruption du classique J~-a$j? 

smdq, enere indigene (cf. suprd 243); Beaussier donne et 
£^r*° (p. 311, 375); Cohen-Solal donne ^l^* et (Mots 
usuels, p. 4); probablement toutes cesformes proviennenl de 
gomme. 

sndstktem, eneore usite, sans qu'on y altaehe aueun sens; e'est 
Tinjure turque bien eonnue ^iJj!; le verbe ^^ei « in- 

jurier; rudoyer » (cf. Beaussier, 674, TBL. 9 p. 151) est propre- 
ment « r£p£ter, anasndsek\em ». 
sdsa, mendier; sdsi, pl. sw&si, mendiant; noter l'expression sdsa 
uqdsa « il a acquis de l'exp6rience k ses dgpens » (propre- 
ment il a mendi6 et 6prouv6 la durete des gens). L'explication 
de ee mot, proposSe par Stumme, ap. MGT. 9 301 parait fort 
plausible. 

srdya 9 petite ehambre qui domine la porte d'entrSe d'une habita- 

tion, e'est naturellement le persan ^l^-. 
meslut, b&ton long et minee, gaule. 



u* 

46rq 9 le pelerinage, tandis que 46rg 9 i'orient; cf. suprd, p. 17. 
&rrek, deehirer, mettre en pteees; eomp. Landberg, Uadramout 9 
p. 620. 

aqsdq y bu saqsdq f le nom de la eigogne, cf. suprd. p. 288. 
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4qSf pot k Aeurs; un pot de basilie s'appelle plus spSeialement 
mhdbqd; aussi dans le sens collectif de tessons de pots : 4q8f 
ezzb6l ma yetkerrtss, ies tessons de pots du fumier ne se eas- 
sent jamais (ii n'arrive pas de mal aux coquins). ineonnu 
dans le sens de navire (gree <raa<pos, cf. Voliers, ZDMG. 9 4896, 
p. 614). 

4mdia, propre & rien, goujat ; mel IhA 44mdit 9 & la barbe (aux d6- 
pens) des propres k rien; probablement interversion de raeine 

, cf. Dozy, 1, 784; mais y d6j& classique. 

4h6d 9 miel (surtout dans la banlieue) ; m4dhda 9 pl. m4dhed y g&- 
teau du m6me genre que le mse'mmen (cf. Delphin, p. 214) et 
que Ton mange avec du miel, eomp. Beaussier, p. 350. 

te4w%4a, nom de la 8* journ6e qui suit la naissanee d'un enfant, 
cf. suprd, p. 278. 



shdn, ^p^; on n'emploie gufcre ee mot que pour dSsigner la 
eour interieure des mosqu6es; la eour intSrieure d'une maison 
s'appelle d'ordinaire simplement wdst edddr. 

s'Sr, devenir m&shant, insolent, s'emporter; probablement pour 
classique^u-, cf. Dozy, I, 655. 

sdra 9 pl. sOrdt, soura, naturellement 



1, 



mitwi 9 blague h tabae en peau, qui se roule. 

triha y vol6e de eoups (eomp. Dozy, 11, 32); d'autre part ?errd/i, pl. 
trdrah, gargon boulanger; frdh 9 enfourner le pain (dej& avec ee 
sens ap. Ibn f Abd Rabbih, 'Iqd el-Farid, III, ftv, 1. 17). 
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m'dddsa, tissu k pois = lentille). 

'drrek, pStrir, frotter; 'drrek swdben, frotter du savon, faire la les- 

sive (eomp. Beaussier, 430). 
*&kf?r, poudre de eouleur earmin; K dkri, earmin (d6signe d*au- 

tres vartet6s de rouge, ap. Dozy, II, 155; Stumme, TBL., 146). 
'dkker, meler, g&eher, triturer; et jamais le sens de rougir, tein- 

dre avec de Y'dkri qui figure ap. Beaussier, 445. 
m dfdrem, bravo kl naturellement persan-ture ^^1, cf. Vollers, 

ap. ZDMG., 1896, p. 646; Beaussier, p. 11, fj-*'; Delphin, 
p. 329, k Maseara firma. 
'&tem, informer, faire savoir; tandis que 'dllem, enseigner; pro- 

bablement ^lst ramenS k une premtere forme ; d'autre part jjLi 
a et6 eouramment remplaeS par 
*dyer,jA&, insulter, se moquer de; Delphin, p. 29, note o donne 
pour ee sens une forme jJLa ; — raillerie insultante. 



t . 

rrdra, dix herruba d'orge, la moitte du hmil\ le mot dont la si- 
gnitieation premtere parait « grand sae en laine » existe dans la 
plupart des dialeetes pour dSsigner diverses mesures de c6r6ales. 
Les lexicographes musulmans lui assignent une origine non 
arabe (cf. LA., VI, t*Tl; eomp. Fraenkel, Aram. Fremdwdrter, 
103; aussi Dozy, 11, 204; Quatrem6re, Mamlouks, 1, 85; II, 132), 
en ture on trouve eneore *jj^> cf. Barbier de Meynard, Supptt- 
ment aux dietionnaires tures, s. voce. 

r6rs, plantation, verger; k Tetouan j'ai entendu rdrsa dans le 
sens gen6ral de jardin (eomp. Lerehundi, Voc., 413). 

rdrfa, pl. rrif, frS/¥, rorfd\, rru/i ehambre de premier 6tage; 
eomme ap. Beaussier, 308 et MGT., 308, 309. 
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rrdma, eotisation, part contributive imposee k ehaeun; trdrem, 
£jUs, se eotiser; eomp. Dozy, II, 209. 

rztr, oser, se risquer k ; rezzdr, hardi, entreprenant; les aeeep- 
tions de eette raeine ap. Beaussier et Dozy, fort, z616 d'une 
part, fanfaron de l'autre, montrent l'aeheminement vers le 
sens tlemeenien. 

mirdsi, 6vanoui, tandis que classique 

rdlya, sorte de parfum, dont on met volontiers une pareelie dans 
les ehatons de bague; probablement le persan &JU, civette. 

rtuwdr, galoper, ; la II e forme de jU au lieu de la 1V« qui a 
ee sens dans la langue classique (eomp. Soein, Diwan, III, 

297; Houwara 52 ea). 
bu ryul, eloporte; peut-6tre entre-t-il dans la eomposition de 
ee mot ie berb^re J^l, kne; le eloporte porte eneore le nom 
de hmdr elgdbbdn, kue de l'illettrg; d'autre part le nom de 

signalS ap. Beaussier, 54 6, est iei ineonnu. 



ftya, piller; f6i, pillage; naturellement classique ^eb. 

ftdh, faire une faveur en pajlant de Dieu; fett&h, dire une fd\ha; 
ftuh, eadeau en victuailles donn6 par un p&re aux eondiseiples 
de son fils (cf. Dozy, I, 237 et suprd p. 242, note). 

ferruj, frdrej, le seul mot k Tlemeen eomme k Rb&t et k Tan- 
ger pour d&signer le coq (cf. Fischer, ZWT., 282; Vollers, 
ZDMG., 1896, p. 646); dans la banlieue on emploie dtk, et 
k Marnia sdrddg. 

fantd, sorte de p&tisserie, dont deseription p. 277; e'est le persan 
ture; cf. Dozy, II, 284; Voilers, ZDMG., 1896, p. 616. 

fa(dt, nom du 6° jour qui suit la naissanee d'un enfant. Je ne 
vois gu6re Tetymologie de ee terme. 

fdlta, faute, erreur; sdrement Tespagnol falta; mais que l'on 

songe eependant k o^^li, /jue LA. (II, pvf ) glose par 



erreurs. 
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qSrfot 9 ly, retrousser, plier; eomp. classique vJUft^ (aussi ap. 

Delphin, 43, note H et lalongue et intSressante note de Land- 

berg, ap. Hadramout, 76, 77. 
gtrgeb, faire avaler doueement; Beaussier, 586, w^p, avaler, 

gober. 

qarftdn 9 pl. qrdf(6n % caftan, toujours ainsi A Tlemeen au lieu de 

q(6b, baguette; je erois eomme Fischer (ZWT., 279) que e'est 
surement ww** avecla prononeiation t du jo (cf. aussi Beaus- 
sier, 549, 550; et Soein, Mar., 16, note 51). 

gu((dya % pl. g(d(e y m&ehe de cheveux des enfants et des Aissaouas ; 
probablement espagnol gudeya; le mot existe enmaroeain sous 
une forme £&>t*x£ (cf. Lerehundi, 387; Simonet, Glosario de vo- 
ees iberieas, p. 255; Dozy, II, 378), il n'y a je erois gufcre k rap- 

proeher le tripolitain Ja-&, chevelure (TBL., p. 147). 

moqla, d'abord poele, elass. et aussi viande euite & l'6tuv6e. 
qd(a\ mettre en quarantaine, rompre les relations avec; deux 

eondiseiples pour marquer qu'ils rompent les relations s'ae- 

eroehent par les petits doigts, puis se s6parent en tirant vio- 

lemment : on dit alors \qd(*q. 
gummdira 9 lune brillante, je ne eonnais pas d'autre exemple de 

l'emploi de ee mot que eelui donn6 dans la petite pteee p. 295. 
qdn(, eoin, angle, espagnol eanton; puis « homme distingug », pl. 

ynu/, peut-6tre « pierre angulaire » de son entourage eomme le 

classique y 9 et dans le dialeete 6tudi6 par Delphin ij V\ : +, 

(cf. Delphin, 285, note 0). 
qdn(ri % sorte de vetement & manehes brod6 d'or qui Stait, m'as- 

sure-t-on, en usage au temps des Tures. II ne figure pas ap. 

Dozy, Dietionnaire des noms de v6tements. 
guja, l'alyssum marilimum; on Tappelle aussi bztqt 'ennbt « era- 

ehat du prophete »; et il est assez curieux que dans eertaines 

parties de ia Fi anee on Tappelle « eraehat de J6sus ». 
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guda guda, tout droit; naturellement raeine ^li; peut-<Hre aussi 
influence de Houwara, 47 dm) vers. 

mogyds; seulement dans Pexpression d6ur elmoqyds, un eerele 
compl6tement ferm6; mogyds doit avoir iei le sens de « braee- 
let » indique ap. Dozy, II, 432, qui n'est pas eonnu, il est vrai, 
k Tlemeen, mais existe k Maseara « eerele ferm6 eomme eelui 
du braeelet »; k Tlemeen qoiyes y bien ajuster; mgSiyes qui va 
bien, qui est k l'exacte mesure. 

ngil, moment de la sieste, grande ehaleur pour J-£>, cf. supra, 
p.22, 23. 

J 

kbii, saisir, s'emparer de; ainsidans le Maghrib et en ISgypte; au 

eontraire en Syrie, classique ^/s^» c ^ Oestrup, p. 160. 
khSz 9 se jeter sur quelqu'un; eomp. Beaussier ys£ se pousser 

vers; aussi Soein, Mar., p. 40, note 89, qui rapproehe du mza- 

bite^U; aussi classique jsf, sauter, renverser quelqu'un. 
kerk&r, pl. krdker, tas de pierres; cf. suprd p. 215; Doutte, Les 

Tas de pierres saeris et quelques pratiques connexes dans le sud 

du Maroc 9 Alger, s. d. (1903), in-8. 
kummiya 9 poignard maroeain, cf. sur ee mot la note d£taill6e de 

Fischer, MSW., p. 224; aussi tripolitain, MGT., p. 312. 
kennds, balai (eomp. Dozy, II, 493); chez les Juifs balai est msdlha, 

et dans l'est oranais mikkensa. 



j 

lirwi, mouflon, avec agglutination du lam de l'artiele (cf. 

suprd p. 20); sur les diseussions des lexicographes k propos de 
la forme classique de ee mot, cf. LA. 9 XIX, y\, v.. 

Isds, base, pied, ^L-bM, bien plut6t que$<k&Tlemcen. Cf. Beaus- 

sier, Sonneek, CA. 9 54 (mais L-U, ineonnu k Tlemeen); Fis- 
eher, MS., p. 32. 
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lqd, reneontrer, maissurtout dans ee sens la 6 e forme; Udqa 9 
avec bi; la 3 e forme ldqa a toujours le sens factitif « faire ren- 
eontrer » ; la 4° forme inusit6e & Tlemeen, lqd yilqe a dans 
l'est du dGpartement le sens tres g6n6ral de « faire » (eomp. 
Landberg, Badramout, p. 742). 

Idmah, pl. lwdmah 9 trait, signe partieulier; rmd Iwdmah, ressem- 
bler k (dej& classique dans ee sens, cf. LA. 9 II, ff • in 

fine). C 

Itm, eitron; ainsi k Tlemeen eomme en Arabie (cf. Hadramout, 
p. 81); par eontre la forme d'Egypte et de Syrie se re- 

trouve au Maroe (cf. Lerehundi, p. 474). 



r 

mdra, naturellement ?jUl, signe, belmdra 9 de fait, en somme. 
mhA 9 vase oii l'on verse l'eau qui a effac6 les planehettes eorani- 
ques. 

mezz&l 9 bonheur, ehanee; est surtout employg par les femmes 
qui ont du le prendre aux juives ear ee mot parait bien Thg- 
breu moderne Sntd (cf. Gesenius, sub voce). 

mezwdr 9 cf. sur ee mot la note de la page 234. 

msid, eeole coranique k Tlemeen eomme dans tout le Maroe et au 
Soudan (cf. Fischer, MS. 9 4, note 4); le kuttdb oriental n'ap- 
paratt qu'en Tunisie. L'6tymologie Jlst**^ indiqu6e par Dozy 
(I, 700) se trouve renforc6e par ee fait que ee mot est bien pro- 
nonc6 ainsi aujourd'hui eneore en Arabie (cf. Hadramo&t, pas- 
sim). D'autre parl je ne eonnais guere pour les dialeetes ora- 
nais d'autre exemple de reduetion du ^ k i, si ee n'est toute- 
fois hdya, chose,courantdans labanlieue(comp.Delphin, p. 139, 
note D et qui est bien hdja 9 ia^U.. 

mdsrtya 9 pl. msdri, ehambre d'6tudiant; latin maeeria, cf. Dozy, 
II, 597; Simonet, Glosario de voces ibericas 9 323; aussi en 
ehelha « tamesrit », cf. Houwdra, 66 fs). 

mddlsi, eouleur d'or fin (^». \ h » couvert d'or, ap. Beaussier, 
400?) 

mosrin, boyau, pour mdsrdn, dans la ehansonnette, p. 291; et k 
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eause de la rime avec dinu; je ne eonnais aueun autre exemple 
de l'emploi de eette forme. 
md'na, pl. m'dni, allusions, propos couverts; md'na imani, parler 
par allusions. 

mir, mattre, chef,class.^j»t; confondu fr6quemment par rappro- 
ehement populaire avec le fran$ais maire (cf. Sonneek, CM., 

ndder, tas de bl6 ou d'orge ; classique jjJ t qui se retrouve en mal- 
tais; ndder, apparatt meme dans des lextes litteraires (cf. 
Dozy, 11, 652). 

men'dt, de belle qualit6, de choix; aussi ap. Dozy, II, et vraisem- 
blablement dans le Piut maroeain 6tudi6 par Soein et Stumme, 
ap. Z/MG.,1894, 29, 7. 

hdrher, bereer, cf. sup. p. 298, notel. 

hdnnedy massaerer, frapper sans pitW; d6nominatif de Jca>, aeier, 
eomp., TBL., 152, 153. 



teusSla, elape dans les 6tudes coraniques, cf. suprd, 246, 247, 
wulwol, pousser des you-yous, toujours ee sens k Tlemeen, conf. 
suprd, p. 230. 

wdli, saint, amideDieu, elass. ^y, avec eette prononeiation dans 

toute TOranie, cf. infra, addenda, p. 317. 
wdsa, faire, m6tathfcse de ^L» proprement « Sgaliser ». 



ydmtndra, puisse-t-il arriver que; est-ee done que? conf. supra, 
p. 195. 

yddra, eh bien quoi? qu'est-ce? cf. p. 195. 
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Des erreurs se sont introduites dans la numeration des ehapitres et des 
paragraphes ; elles sont dues en partie a Te'tat fragmentaire dans le- 
quel le manuserit a 6t6 livr6 a Timpression. L'ordonnanee exacte de 
Touvrage se trouve r6tablie a la table des matieres. 

P. 16, note 3, on pourra eomparer eneore pour le passage de yj> a ) les 

observations de Landberg, ap. Hadramout t 239. 
P. 50, 1. 9, lire eurieuses au lieu de eurieuse. 
P. 54, 1. 1, lire 6eiffi. 

P. 58, 1. 10, lire zd( au lieu de jdi. — In fine : le eas de J~o, jeune 
homme, passant dans le dialeete a sdbi n'est pas isol6; la plupart des 
adjectifs J^a* provenant de raeines d6fectueuses passent en tlemee- 
nien a J*tt, ainsi : zdki 9 pur = ^); rdni, riehe = ^*; rdli, eher = 
l^; wdli y saint = ^ ! Ceux qui ont donne* c*c^ eomme tri frais, nqA 
propre, demeurent l'exception. 

P. 59, 1. 20, 21, stmmah et semmdh; 1. 5 et 6 avant la fin, enq6llek et 
nq6llek. 

P. 62, 1. 6 avant la fin, lire yttlob au lieu de yttlob. 
P. 64, 1. 5 avant la fin, lire z6U au lieu de z6ll. 
P. 66, 1. 4, lire mamdn au lieu de mdmdn. 

P. 69, il faut eneore eiter eomme verbe d£fectueux a futur u conserv6 en 
tlemeenien, le tres eourant ^fd yd*fu, pardonner (en parlant de Dieu). 
P. 70, 1, 4, lire moqHyin au lieu de moqliyln. 
P. 74, 1. 15, lire m'eiyes; 1. 24, iw6ss&lo au lieu de iw6sselo. 
P. 77, 1. 5, lire muhdl au lieu de muhdl. 
P. 80, 1. 4 avant la fln, lire nuzen au lieu de nuzen. 
P. 82, derniere ligne, lire yessd? au lieu de yess'd 
P. 84, 1. 5, lire sshd; 1. 13, sshaqe't- 

P. 86, 1. 11, lire yentMbb au lieu de yenthdbb •, il faut signaler eneore 
eomme eombinaison de formes differentes : Udf6q s'aeeorder, tt d fM> 
yetffdqo, mettafqen, a edte de ftflfq\ ainsi, VlII e forme ramenee dans 
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le dialeete a une Vl e y^iS ; d'autre part les formes yenbdri, il convient, 
^yU^o ; mes't&ri, elient, ^y:,^, peuvent avoir leur origine dans le 
d6sir de reproduire la vocalisation de l'arabe classique. 

P. 91, il faut ajouter aux triliteres qui ont repris apres ehute de la 3« ra- 
dieale une trilitarite seeondaire : nuss moitte, pl. nsds eomme en 6gyp- 
tien (Spitta, p. 34) et non nfds ou nstif eomme dans d'autres dialeetes 
(TG.y p. 127; ZDMG„ 1895, p. 494); on eomparera d'autre part sur 
jo = Philippi, Das Zaklwort zwei im Semitisehen, ap. ZDMG., 

1878, p. 72. 

P. 92, 1. 4, lire euwdl au lieu de euwel. 

P. 93, 1. 9, lire mc*dc % c % a au lieu de mc i 4c*c 1 a. 

P. 96, I. 4, lire Seuwdi et non SouwdS ; 1. 14, hdbbdz et non hebbdz. 

P. 97, l. 24, lire tahramiyet, et taihudiyet. 

P. 98, 1. 11, supprimez ;. 

P. 98, 1. 20, lire &riusa. 

P. 100, note l. 3, lire ZDMG., LIII et non III. 

P. 101, 1. 25, 'amein; 1. 28, euulelbarhdm; 1. 30, qont&ein. 

P. 102, 1. 12, 'dndha. 

P. 103, 1. 13, 

P. 105, note 1, lire suprd, p. 104 tn prine. 

P. 106, note 1, lire suprd p. 42. 

P. 107, 1. 12, lire 'ddydn. 

P. 108, 1. 20, lire mdda' au lieu de moda\ 

P. 109, 1. 4, lire ete'iie'a au lieu de c l c % vc*e*a; et 1. 3 avant la fin, lire 

concaves au lieu de sourdes. 
P. 110, 1. 8, lire s6ldi et swdlda. 

P. 111, ajouter a 7° eomme mots*faisant un pluriel rSgulier in : nq4 
propre, tri frais, s~Hyen laid ; plur. nqtyin, triyin, Seiinin. 

P. 113, 1. 18, lire cf.luprd p. 111, 5°); 1. 22. lire cf. suprd p. 109, 3°). 

P. 114, 1. 3, lire z6hqd et zohqd\; on entend aussi zdhqd, zdhqa\ note 2 
eomp. eontre Spitta l'int6ressante remarque de Vollers, ap. ZDM6. 9 
1887, p. 386. 

P. 115, 1. 4, lire hdiyanin; l. 5, hdiydn; lignes 10 et 12 reform& au lieu de 

riforme, et ligne^lO o\^-»*o aulieu de o\y*»i 1 
P. 118, derntere ligne, lire : cf. suprd p. 116. 
P. 119, 1. 13, lire cf. in^rd p. 123, 124. 

P. 120, nfd, €ntd sont aussi employgs eomme pronoms de la 2 e personne 

sing. ; mais en somme assez rares. 
P. 121, 1. 22, lire apris 1 au lieu de aprds e; derntere ligne, lire cf. infra 

130, 133. 

P. 127, 1. 21, nheuwSnkum je vous aeeuse de vol, et non « je vous vole- 
rai ». 
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P. 128, 1. 6, (drrdeU d6rbdfu ; 1. 7, dorbet. 
P. 132, note 2, lire cf. suprd p. 129 tn /ine. 
P. 133, note 3, lire cf. suprd p. 131. 

P. 135, 1. 19, lire idi au lieu dejdi; note 4, avant derniere iigne ^JJ± 

et non ^^l^o ; derniere ligne suprd p. 111, note 2. 
P. 137, 1. 9, iire mdda*; note 2, derniere ligne, lire inf., p. 139. 
P. 138, 1. 10, lire zergek au lieu de zergek ; in /Ine, 4 c6t6 de sa646, dardr, 

il faut eiter eneore 'aded nombre, Wdddu son nombre ; d'autre part, on 

entend aussi eomme pluriel de kfdb, & I'6tat isol6 ktttb et aussi ktdba. 
P. 139, 1. 6, lire sSbunu; 1. 8 kebSek; 1. 7 cf. suprd p. 59 in prine.; 1. 19 

conf. suprd p. 36 ; 1. 20 conf. swprd p. 137. 
P. 140, 1. 3, lire yaulidi. 
P. 142, 1. 1, lire hedmttha. 

P. 143, i. 3, lire 'duwtttu; 1. 21 mM/|i, et 1. 22 mhtdda. 
P. 144, 1. 5, Mkkeufek y et 1. 7 'adduurt. 
P. 147, 1. 16, lire cf. tnfrd p. 148."" 

P. 149, 1. 17, lire cf. suprd p. 136 y]; 1. 21, lire jtu au lieu de jdu, et 

suprd p. 136 8]. 
P. 151, 1. 10, iire belhdj au lieu de belhdj. 

P. 152 infine y la forme qdntra = 'ijbJS, pont, est beaueoup moins habi- 
tuelle que gentra et ne sera guere entendue que dans la bouehe de gens 
eultWes. 

P. 153, i. 7, lire mdrtt et non merdt; 1. 7, lire giltt; 1. 12, iire frimtet; 

1. 18, lire Mkd ire'bna; 1. 20, lire jbenna. 
P. 154, 1. 8, iire eleuwdl et non eleuuwol; 1. 9, biidid et non ejjdid\ 1. 2, 

avant la fin AaKrT 
P. 155, i. 7, sef#n; 1. 18, mtyd-uhemsautldtin; derniere ligne, cf. suprd 

p. 118. 

P. 159, 1. 3 avant la fln, ennd*ja. 

P. 162 tn prtne, au lieu d'expliquer hddo§ onzieme, et le tripolitain t&nei 
eomme des formations anaJogiques, il conviendrait peut-elre raieux de 
les consid£rer eomme les d6rives direets des classiques ^U., 

P. 165, 1. 6, twkli;l 7, tdli. 

P. 168, 1. 6, bd% bd'dki; 1. 7, t&hU t^htu. 

P. 170, 1. 6, *Melr6rfa\ 1. 15, liat'tau&di, hattedddr. 

P. 171, 1. 20, iire : parfois une voyelle prosth6tique apparalt devant l et 6. 

P. 172, 1. 3 avant la fln, walldh et non walldh. 

P. 174, 1. 15, Mhdl et non dShdl 

P. 175, radjectif interrogatif quel se rend eneore, mais assez rarement, 
par dma (L*Jl eomp. MGT., p. 273) dma kelb, quel ehien? et, pour les 
noms de temps par une sufflxation de dS : ainsi se forment les v6ritables 
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loeutions adverbiales woqfd§, quand? sa'tdS, k quelle heure? nhard§, 
quel jour? $ahrd§, quei mois? K amd$, quelle ann6e? 
P. 176, 1. 14 et 15, elmdtreg. 

P. 183, il faut ajouter k la liste des adverbes de temps Ubda, toujours, 

surement raeine V/jo\. 
P. 184, 1. 5, Shdl; 1. 6, ma $ettiks~; 1. 7, ma\ 1. 17, K dd. 
P. 186, 1. 6, cf. suprd p. 175 in prine. ; 1. 16, wdhdek, wdhdu. 
P. 188, 1. 8, ddnnii et non ddnnit. 

P. 189, note, lbn- f Aqtl au lieu de Ibn- c Oqail, mais eette derniere forme 

de ee nom est eourante parmi les demi-lettres tlemeeniens. 
P. 191, 1. 1, hdtta; 1. 6, Uuma; 1. 8 et 9, hdtta. 

P. 194, il y a peu apparenee que maddm soit une IV C forme admiratWe; 

d'aprfcs l'Seonomie g6n6rale du dialeete eette forme sonnerait medwdm. 

Au reste on peut eomparer sur eette ezpression, Hartmann, ap. 

ZDMG., 1897, p. 210; et Landberg, Prou. et Dietons, index sub voce f\>. 

— Noter d'autre part que les eurieuses formes lemkdin, lemkenni sont 

aussi employ£es dans eertains dialeetes berberes (cf. Ben Sedira, Cours 

de langue kabyle, ccvn in prineipio). 
P. 195, 1. 5, yamtndra. 
P. 196, note 1. 2, Jurjura. 
P. 197, note 2, lire p. v et gadramodt. 
P. 201, 1. 5, t amme't na P our dmmttna, et hale'tha. 
P. 202, 1. 14, hwd; 1. 3 avant la fin, nfd\ 
P. 204, 1. 18, hdija, 1. 19, nfdh haderrdjel. 

P. 208, note 1, 1. 2, Kenntniss et non Kunstniss; note 2, Arabiea, III. 
P. 209, note 1, eomp. les kerMr 'elrrib dont parle Doutt6, ap. Les Tas de 

pierres saerts dans le Sud du Maroe, p. 8. 
P.*215, note 1, le tout reeent travail de DouttS, Les Tas de pierres saere's 

et quelques pratiques eonnewes dans le sud du Maroe, Alger, 1903, etudie 

d'une facon magistrale la question du kerkour. 
P. 219, on eomparera sur le eas de Stdi Mansour qui fait erouler la ehar- 

pente du toit dont on veut le recouvrir, ee que dit Goldziher, Todlen- 

verehrung, ap. Moh. Studien, I, p. 257. 

P. 220, 221, note, est eourant en Andalousie dans le sens de fau- 
bourg (d'ou Tespagnol arrabal ; cf. partieulierement Simonet, Deserip- 
eion del Reino de Granada, 1872, p. 71 ; Dozy et Engelmann, Oloss. des 
mots espagnols, p. 23; et les obsenrations de Landberg die Mehri- 
Spraehe in Sudarabien, I, p. 25). 

P. 222, 1. 2, leben au lieu de leben. 

P. 224, note 1. 8, gallas au lieu de gallos. 

P. 226, 1. 2, wutihebberek. 
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P. 232, pteee XIX, vers i, ndtldhha. 

P. 235, 1. 1, Isdsu au lieu de Isasu; je ne sais au reste eomment expliquer 
l'affixe maseulin de la 3 e personne. 

P. 237, pi&ee XXIII, vers 3, hezzdmet au lieu de hezzdme, et au 
lieu de ; de m6me p. 276, 1. 23, wulhezzdm elmetrdza, hezzdm = 
'<Lc\j*. avec 61ision de Va final devant l'artiele. 

P. 244, I. 26 du eonte, dddbtdt. 

P. 246, 1. 42 du eonte, wafathdn. 

P. 248, 1. 82 du eonte, yebddu, yeqrdu. 

P. 250, 1. 99 du eonte, ydkul; 1. 100, ytdddrbu. 

P. 258, 1. 52 du eonte, sdhe. 

P. 268, 1. 45 du eonte, wdhlhum; 1. 53, ztfod; 1. 57, routtdlya. 

P. 276, 1. 37 du eonte, ida. 

P. 280, 1. 65 du eonte, wut\wdt et non wuttwd}. 

P. 281, 1. 2, soyez bons. 

P. 292, 1. 9, 'ttasiya au lieu de 'Mdstya. 

P. 295, note 1, 1. 3, sont au lieu de son. 

P. 301, I. 1, bd*d; I. 3, elbhdr. 




Digitized by 



Google 



TABLE DES MATllSRES 



Pages 

lNTRODUCTION IH-V 

BtBLIOGRAPHlE. — CARACTERE GENERAL. — TRANSCRIPW)N .... 6 

PRBMlfiRB PARTlE. — GRAMMAIRB 

Ohapitre I er : Phonetiqde . 13 

1° Consonnes » . . 13 

A. — Quelques particularit6s de la consonantique tlemeent enne> 1 3 

B. — Aeeommodations consonantiques » , . 23 

£• Voyelles. 

A. — Semi-voyelles. — Diphtongues » 34 

B. — Voyelles 37 

3° La eonstitution de la syllabe, l'aeeent 45 

A. — La eonstitution de la syllabe 46 

B. — L'aeeent. 

CHAPITRR H. — MORPHOLOGIE. 

t. — Verbe trihtere A la prtmiere forme. 

A. — Yerbe regulier 60 

B. — Verbe sourd 64 

C. — Verbe hamie" 4 65 

D. — Verbo assimite 66 

E. — Verbe concave 67 

F. — Verbe deTeetueui 69 

11. — Verbe trilitere aux formes deriv4es. 

II* forme 72 

III 0 forme 75 

IV» forme 76 

V # forme 78 



Digitized by 



324 TABLE DES MATIERES 

Pages 

VI e forme 79 

VIP forme 79 

VIII e forme 81 

X e forme 83 

XI e forme 84 

Gombinaisons de formes difTerentes 85 

III. — Verbe quadrilitire 87 

Appendige : Traees de passif 89 

IV. — Le nom 90 

1° Singulier 90 

2° Duel 400 

3° Pluriel 402 

a) Pluriel bris6 102 

b) Pluriel externe 110 

e) Pluriels compos£s; pluriels de pluriels 114 

V. — Uartiele dtfini. — L'artiele indtfini. — L'adjectif demonstratif. 1 16 

VI. — Pronoms personnels 120 

VII. — Annexion des pronoms personnels enclitiques 126 

1° Annexion au verbe 126 

2° Annexion au nom 134 

VIII. — £tat eonstruit 147 

IX. — Noms de nombres 155 

A. — Nombres cardinaux 155 

B. — Nombres ordinaux 161 

C. — Noms de fractions 162 

X. — Prepositions 163 

XI. — Pronoms interrogatifs, relatifs 9 demonstratifs 9 indefinis . . 173 

XII. — Adverbe$, conjonctions t et partieules diverses .... 180 
Appendioe : Les noms de parente 197 

DEUXIEME PARTIE. — TEXTES 

I. — Le haufi 205 

II. — Textes en prose 242 

I. — L'eeole coranique 242 

II. - Tergou 254 

III. — La porte de Keehehout 261 

IV. — Prise de Tlemeen par les Tures 265 

V. — Le mouled 274 



Digitized by 



TABLE DES MATI^RES 



325 



III. — Chansons et rondes.d'enfants. Pages 

I. — Chant des d6piqueurs 283 

II. — Gbanson des vanneurs 285 

III. — Ghant du torgeron 286 

IV. — Chanson d'enfanls 287 

V. — ehanson denlants 289 

VI. — Ohanson d*enfants ,289 

VII. — Chanson d'enfants 290 

VIII. — Chanson d'enfants 292 

IX. — Ghanson d'enfants 293 

X. — ehanson d'enfants 294 

XI. — Ghanson d'enfants 296 

XIII. — Chanson d'enfants 296 

XIV. - Bereeuse 298 

XV. — Bereeuse 299 

XVI. — Bereeuse 300 

XVII. — Bereeuse 300 

TROISI6ME PARTIE. — GLOSSAIRE 

Glossaire 303 

Errata et addenda 317 



Angera. — Imp. Orientale A. BURDIN et O, 4, rae Garnier. 



Digitized by 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



IIIIIIHNHIIIIII 

3 9015 00431 1190 





DO NOT REMOITE 
OR 

MUTILATE CARD 



Digitized by 



Google 



